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2 LISTE DES MEMBRES

Liste des Membres au 31 decembre 1946.

Membres ordinaires.

Amstutz Andre, Chambesy (1931)
Bachrach Eudoxie, rue de Candolle, 22 (1944)
Baehni Charles, cours des Bastions, 8 (1936)
Balavoine Pierre, rue de Candolle, 16 (1923)
Baumann Aime, rue du Mont-Blanc, 14 (1941)
Bernard Jean-Charles, route de Frontenex, 51 (1940)
Berner Rodolphe, avenue de Riant-Parc, 24 (1930)
Boissonnas Charles-G., Universite, Neuchätel (1936)
Borloz Arnold, chemin de l'Escalade, 3 (1928)
Briner Emile, quai du Mont-Blanc, 25 (1910)
Bufile Jean-Ph., chemin de Fossard, 39 (1934)
Bujard Eugene, route de Florissant, 21 (1914)
Chaix Andre, Bourg-de-Four, 24 (1912)
Cherbuliez Emile, chemin Rieu, 12 (1922)
Chodat Fernand, chemin Rieu, 9 (1927)
Collet Leon-W., rue du Manege, 1 (1909)
Delebecque Andre, rue Charles-Galland, 3 (1890)
Deshusses Louis, rue Ferdinand-Hodler, 5 (1928)
Du Bois Anne-Marie, av. Gaspard-Vallette, 10 (1942)
Du Bois Charles, boulev. des Philosophes, 14 (1907)
Dubois-Ferriere Henri, rue Ch.-Bonnet, 6 (1945)
Dussaud Francois, Paris (1892)
Esnault-Pelterie Robert, rue Bonivard, 6 (1943)
Favre Jules, Museum d'histoire naturelle (1913)
Feraud Lucien, rue Henri-Mussard, 24 (1946)
Flournoy Henri, rue de Monnetier, 6 (1922)
Friedheim Ernest, U.S.A. (1932)
Frommel Edouard, plateau de Frontenex, 5 (1941)
Galopin Raymond, Museum d'histoire natu¬

relle (1930)
Georg Alfred, avenue Dumas, 18 (1940)
Gisin Hermann, Museum des Bastions (1946)
Grandjean Francois, quai de l'Ile, 15 (1943)
Grosjean Marcel, avenue Leon-Gaud, 10 (1932)
Gutzeit Gregoire, Chicago, U.S.A. (1940)
Guyenot Emile, rue Bellot, 5 (1921)
Gysin Marcel, rue Emile-Yung, 6 (1926)
Haag Erwin, Passage du Cardinal, Fribourg (1940)
Hochreutiner B.-P.-Georges, rue S*-Victor, 10 (1902)
Jayet Adrien, chemin du Pre-Cartelier, 9 (1925)
Jentzer Albert, rue de l'Universite, 8 (1940)
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Joukowsky Etienne, rue Saint-Leger, 2 bis (1909)
Jung Charles, avenue de Champel, 6 (1931)
Ladame Georges, route de Florissant, 3 (1939)
Lagotala Henry, Soral (1916)
Lendner Alfred, rue Toepffer, 11 bis (1921)
Lombard Andre, route de Florissant, 21 (1943)
Lombard Augusti-n, Villette (1927)
Mercier Andre, Schlössli, Belp, Berne (1941)
Meyer Kurt-Hans, « Les Troiselles », Genthod (1932)
Mirimanoff Andre, rue du Rhone, 59 (1938)
Monnier Marcel, Steinwiesestr. 40, Zurich (1941)
Paillard Henri-Ch., rue de Carouge, 110 a (1933)
Parejas Edouard, route de Chene, 18 (1921)
Penard Eugene, Petit-Saconnex (Kermont) (1889)
Perier Albert, rue de Carouge, 47 (1931)
Perrot Framjois-Louis, Chambesy (1889)
Perrot Max, « La Chesnaie », Versoix (1937)
Piaget Jean, chemin Sur-Rang, 7, Pinchat (1940)
Pictet Arnold, rue de Lausanne, 102 (1897)
Pittard Eugene, chemin des Cottages, 36 (1904)
Poldini Edouard, rue Louis-Curval, 4, Geneve (1944)
Ponse Kitty, route de Malagnou, 54 bis (1941)
Posternak Theodore, Universite de Lausanne (1932)
Rehfous Laurent, quai Gustave-Ador, 4 (1924)
Reinhard Max, Mineralogisches Institut,

Bernoullianum, Bäle (1919)
Revilliod Pierre, Museum d'histoire naturelle (1920)
Rey Andre, rue de l'Hötel-de-Ville, 3 (1942)
Rossier Paul, rue Samuel-Constant, 5 (1931)
Rütishauser Erwin, chemin Sautter, 27 (1940)
Saini Hugo, « La Chaumine », Petit-Lancy (19351
Schopfer William-H., Jubiläumstr. 57, Berne (1926)
Schröder Jean-William, Bogota (1940)
Stueckelberg Ernest-C.-G., chemin duVallon, 8

Chene-Bougeries (1936)
Sulzer Robert, chemin des Cottages, 28 bis (1937)
Susz Bernard, Combevaliere, La Rippaz,

Cologny (1936)
Tiercy Georges, Observatoire (1921)
Verniory Rene, chemin du Vallon, 15, Chene-

Bougeries (1937)
Wavre Rolin, rue Lefort, 25 (1925)
Weber Amedee, quai du Mont-Blanc, 3 (1940)
Weibel Raymond, avenue Louis-Dunant, 8 (1941)
Weigle Jean, place du Grand-Mezel, 4 (1931)
Wenger Paul, rue Saint-Victor, 8 (1922)
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Wyss-Chodat Fernand, Crets de Champel, 4 (1934)
Wyss Oscar, Institut de Physiologie, Ecole

de Medecine
Zimmet Don, Ambilly (1934)

Membres adjoints.
Carozzi Albert, chemin de l'Escalade, 3 (1946)
Cheneval Rene, Institut de Mineralogie,

quai de l'Ecole-de-Medecine (1944)
Fiala Felix, rue de Pontarlier, 11, Neuchätel (1942)
Sauter Marc, boulevard Helvetiqne, 6 (1944)
Soudan Robert, rue Sautter, 24. (1944)
Vuagnat Marc, Onex. (1944)
von der Weid Frederic, bd des Tranchees, 14 (1940)

Membres honoraires.

Abderhalden Emil,
Universite, Zurich (1940)

Baltzer Friedrich,
Berne (1940)

Baume Georges, Paris (1925)
de Beauchamps Paul,

Clermont-Ferrand (1932)
Born Max, Edimbourg (1934)
de Broglie Louis, Paris (1934)
Buxtorf August, Bäle (1925)
Cardoso Ettore, Tunis (1925)
Caullery Maurice, Paris (1923)
Ernst Alfred, Zurich (1940)
Fichter Friedrich, Bäle (1940)
Fourmarier Paul, Liege (1928)

Franck James, Chicago (19341
Hess Walter, Zurich (1940)
Jaquerod Adrien (Haute-

Rive), Neuchätel (1919)
Lehmann Otto Karlsruhe

(1910)
Lugeon Maurice,

Lausanne (1923)
Nagaoka Hantaro,

Tokio (1900)
Perret Robert, Paris (1930)
Plancherei Michel,

Zurich (1940)
Scherrer Paul, Zurich (1940)
Stoll Arthur, Arlesheim (1940)

Associes libres.
Belaieff Richard, chemin de Fossard, 41 (1942)
Besso Michel-A., chemin du Point-du-Jour, 23 (1940)
Hahn Ernest, Mulhouse (1916)
Mercier Paul-Adolphe, ch. des Artichauts, 2bis (1942)
Muster Irene, avenue de Champel, 13a (1941)
Salmanowitz Jacques, place des Alpes, 1 (1936)
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Seance du 30 janvier 1947.

ASSEMBLER GENERALE ANNUELLE

RAPPORT DU PRESIDENT SORTANT DE CHARGE
POUR 1946

Notre Societe comptait au 31 decembre 1946: 86 Membres

ordinaires, 7 Membres adjoints, 22 Membres d'honneur et
6 Associes libres, soit au total 121. M. Lucien Feraud, ancienne-

ment Membre adjoint, et M. Hermann Gisin ont ete elus au

titre de Membres ordinaires. M. 'Albert Carozzi a ete admis

comme Membre adjoint. En revanche, nous avons eu le regret
d'apprendre le deces de M. Paul Langevin, survenu le 19

decembre 1946. M. Saini prononcera son eloge funebre dans un
instant. M. Ackermann a donne sa demission.

Outre l'assemblee generale du 7 fevrier, oil le soussigne a eu

l'honneur et le plaisir de faire un expose sur: Volfaction et la

gustation, complements de Vanalyse, nous avons tenu 9 seances

scientifiques au cours desquelles nous avons pris connaissance
de 56 communications (Anatomie 2, Biologie generale 2, Bota-
nique 3, Geologie 14, Mathematiques 2, Physique mathema-

tique 1, Pharmacodynamique 14, Pathologie 5, Paläontologie 1,

Psychologie 2, Zoologie 2, Chimie 8). Nous avons eu encore
4 seances particulieres, tandis que le Comite et le Bureau se

sont reunis 5 fois. Enfin nous avons entendu 2 Conferenciers,
ä savoir M. le Prof. Arthur Linder: Sur la maniere d'organiser
des experiences afin d'obtenir un rendement maximum (seance du
2 mai), et M. le Prof. Andre Mirimanof: Vorigine et le devenir
des alcaloides dans la plante (seance du 17 octobre).

La Societe vaudoise des Sciences naturelles nous a invites ä

son assemblee generale de juin 1946, mais nous avons du nous

excuser, l'invitation nous etant parvenue trop tard.
M. P. Rossier, notre Vice-president, nous a representes ä l'As-
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semblee du centenaire de la Societe zurichoise des Sciences

naturelles, tandis que M. H. Sa'ini assistait ä Paris aux
manifestations du cinquantenaire de la decouverte de la radioactivite
par Henri Becquerel, repondant ainsi ä l'aimable invitation que
nous avait faite le comite d'organisation.

Si notre Societe repond toujours au but que ses fondateurs
lui ont assigne et si elle occupe une place bien precise et neces-
saire ä la vie intellectuelle de notre ville, il faut reconnaitre
qu'elle souffre, eile aussi, de la dispersion et de la distraction
contemporaines, deficit qui se marque par un nombre insuffisant
de Membres presents aux seances et aux conferences. II y a sans
doute encore d'autres causes ä cet amoindrissement d'interet,
par exemple le labeur ecrasant qui incombe aux professeurs de

notre Universite par suite du nombre considerable d'etudiants.
II y a aussi la periode de restrictions financieres que nous avons

4

du subir et qui, nous Fesperons, va cesser; notre Tresorier va
nous dire l'etat de nos finances et de quelles ameliorations notre
Compte rendu pourra beneficier. Je ne voudrais pas terminer ce

rapport sans dire aux membres du Comite mes remerciements

pour l'aide qu'ils m'ont donnee au cours de cette annee, et tout
particulierement ä MM. les secretaires, sans l'appui desquels
la täche du president serait extremement lourde.

P. Balavoine.

RAPPORT DU TRESORIER POUR 1946

M. Verniory, Tresorier, donne lecture de son rapport d'oü il
resulte que la situation financiere de la Societe s'est encore
amelioree pendant l'exercice 1946 grace aux mesures restric-
tives draconiennes prises en ce qui concerne l'impression du

Compte rendu. Aussi propose-t-il de porter le nombre de pages

gratuites auxquelles ont droit les auteurs de 2 ä 3, le nombre
de tires ä part restant fixe ä 25. En terminant, il estime qu'il est

necessaire de maintenir les cotisations ä leur valeur actuelle.
M. Bernard Susz, Verificateur des comptes ad interim, donne
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lecture de son rapport qui conclut ä la bonne gestion du Treso-
rier et ä l'approbation des comptes.

Tous les rapports presentes ä l'assemblee generale sont

adoptes ä l'unanimite, de meme que les propositions du

Tresorier.

ELECTIONS POUR 1947

M. Charles Baehni est elu Vice-president pour l'exercice. On

procede au remplacement de plusieurs membres adjoints du

Comite dont le mandat est venu ä expiration; sont nommes
MM. Lucien Feraud et Andre Rey. M. Charles Baehni, devenu

Vice-president, est remplace par M. Raymond Weibel. M.
Bernard Susz est elu Verificateur des comptes.

Sur proposition de M. Charles Jung, le mandat de la
Commission des Archives est proroge jusqu'ä reorganisation de ces

dernieres.

Conference de M. Paul Rossier.

LA GEOMETRIE
ET LA THfiORIE DE LA CONNAISSANCE

La science mathematique est l'objet d'un double mouvement
d'idees: ä l'extension du nombre des proprietes connues,
s' oppose un ensemble de recherches visant ä assurer de fa<jon

toujours plus complete, les bases de la science. Dans cette

oeuvre, le role de la geometrie est considerable. Cela est du en

partie au fait que c'est pour eile que l'axiomatisation a ete

effectuee en premier. Cela provient aussi de ce que la geometrie
n'est pas seulement une science de raisonnement; on peut la
considerer comme le premier chapitre de la physique theo-

rique. A un certain point de vue au moins, elle a pour objet
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l'etude des proprietes des solides parfaits, des rayons lumineux,
des fils tendus, et la representation de ces objets par des dessins

et des figures. Par l'intermediaire de la geometrie analytique,
la geometrie est intimement liee ä la science des nombres.
L'existence meme de la geometrie analytique repose sur le

postulat d'isomorphisme suivant: ä toute propriete d'une

figure correspond une propriete d'une fonction, et reciproque-
ment. Dans le sens analyse vers geometrie, l'appel ä ce postulat
n'a jamais conduit ä des difficultes. Au contraire, entraines par
les apparences, certains geometres ont parfois commis des

erreurs en operant en sens inverse. Ces appels ä l'intuition
exigent done quelques precautions.

Durant l'antiquite, la geometrie a constitue la partie la plus
brillante des mathematiques. Elle a subi depuis une eclipse.

Cependant, au xixe siecle, l'etude des geometries non-eucli-
diennes a provoque une mise au point et un renouvellement des

methodes. Le geometre a ete astreint ä une abstraction toujours
plus considerable. Les etres geometriques n'ont acquis un sens

logique que grace aux precedes axiomatiques. Ces entites peu-
vent etre representees par des figures ou des objets materiels;
la possibility de ces representations induit ä admettre la

compatibility du Systeme d'axiomes admis.
Tous les axiomes constituant un svsteme sont-ils necessaires

Cette question n'a pas un sens precis, car les axiomes d'un
Systeme ne sont pas independants. Par exemple, si on se limite
ä la geometrie projective plane, la proposition de Desargues
relative ä l'alignement des sommets correspondants de deux

triangles homologiques ne peut etre demontree; le recours aux
axiomes metriques ou ä ceux de la geometrie projective de

l'espace est necessaire. Une proposition peut done avoir le

caractere d'un axiome dans une geometrie particuliere et celui
d'un theoreme lorsqu'on ajoute d'autres axiomes ä ceux
constituant le Systeme primitif.

Depuis l'elaboration de la theorie de la relativite, la liaison
s'est averee toujours plus intime entre la geometrie et la
physique. C'est dire qu'ä l'ensemble des axiomes strictement
geometriques ont ete adjoints des principes d'ordre physique.

L a question se pose alors de savoir si cette extension du Systeme
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des axiomes ne provoque pas l'obligation d'une revision du

Systeme ancien. Aucun procede logique ne permet d'affirmer
Je caractere definitif de la geometrie logique, des qu'on admet
la possibility de lui adjoindre ulterieurement une science nou-
velle. On pressent ainsi que tout progres de la physique oblige
ä un constant retour sur les fondements de la geometrie. Ge

Probleme des bases de la science semble done devoir rester tou-
jours ouvert. Penser le contraire serait peut-etre condamner la
science ä la sterilite.

PAUL LANGEVIN

Cet illustre physicien frangais, ne ä Paris d'une famille
modeste le 23 Janvier 1872 et mort le 19 decembre 1946, fut
nomme membre d'honneur de notre Societe, il y a vingt ans,
en 1927.

Paul Langevin fut un des savants qui, par ses nombreux
travaux — remarquables par leur clarte et leur logique —
caracterisa la physique frangaise du debut de notre siecle.

Ses importants memoires, consacres ä la theorie electronique
du diamagnetisme et du paramagnetisme, sont desormais clas-

siques. Les resultats de cette theorie sont ä la base de tous les

calculs relatifs aux phenomenes de polarisation electrique et

magnetique, si utiles pour la determination des structures
moleculaires. C'est encore ä ces travaux que sont dues les

methodes qui ont conduit le laboratoire de Leyde ä la technique
des basses temperatures, voisines du zero absolu.

Mais Paul Langevin exerga encore son activite dans d'autres
domaines: c'est lui qui introduisit la theorie de la relativite en
France. Ayant compris toute la fecondite des idees d'Einstein

pour le developpement de la physique, il a largement contribue
ä leur diffusion parmi ses collegues frangais. Mentionnons
encore des travaux sur les rayons X, les proprietes des ions dans
les gaz, la theorie cinetique des gaz et la theorie de la relativite.
En outre, dans le domaine des applications de la physique, il
crea — lors de la premiere guerre mondiale de 1914 — la
technique des ultra-sons permettant la detection des sous-
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marins. Puis il etendit cette technique ä la navigation normale,
rendant ainsi possible, par la connaissance anticipee d'obstacles

invisibles, la securite des voyages.
Ancien eleve de l'Ecole normale, dont il sortit agrege de

physique en 1897, il fut nomme suppleant puis, en 1909,

titulaire ä la chaire de physique experimentale du College de

France. Plus tard, en 1925, il devint encore directeur de l'Ecole
de physique et de chimie. Paul Langevin joua aussi un role

important dans les Conseils internationaux de physique fondes

par Solvay en 1911. On sait que ces conseils reunissaient — sous

la presidence de l'illustre Lorentz — les physiciens du monde

entier pour examiner les questions les plus difficiles de la

physique contemporaine. En 1925, ä la mort de Lorentz, on

fut unanime ä decider que seul Paul Langevin etait capable,

par ses eminentes qualites intellectuelles, par la rapidite avec

laquelle il savait confronter les opinions diverses et parfois
contradictoires, d'assurer la presidence des Congres Solvay.

Cependant Langevin ne consacra pas uniquement son energie

au progres de la physique mais aussi au progres social. II ne

concevait pas, en effet, qu'un savant vecüt dans une tour
d'ivoire. Pour lui la bonte, la generosite et la justice etaient des

vertus cardinales qui devaient etre adaptees ä la vie sociale.

On sait que, lors de la derniere tourmente qui a ravage plus
de la moitie de l'Europe, il fut arrete en 1940 par la Gestapo.
II reussit cependant ä s'enfuir dans notre pays en 1944 et, apres
la liberation, il retourna en France oü il reprit toute son activite.

Hugo Saini.

Seance du 20 fevrier 1947.

M. le President annonce qu'un pli cachete a ete depose sur
le bureau par M. Albert Carozzi.

Leon-W. Collet et Albert Carozzi. — Sur la decouverte de

debris de Characees dans les breches du Malm superieur au
Mont-Ruan (Nappe de Morcles).

Collet [1], dans sa monographie sur la Nappe de Morcles entre
Arve et Rhone a montre qu'au sommet du Mont-Ruan
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(3055,5 m) la limite superieure du Jurassique correspond ä une
diminution tres marquee de la profondeur de la mer; en effet

Clavator sp.
1 ä 4. — Bxemplaires du Purbeckien du Jura Suisse.
5. ä 10. — Exemplaires du ciment des breches du Steinmann au

Mont-Ruan.

les derniers calcaires du facies Malm, supportant les dernieres
breches jurassiques, contiennent Clypeina jurassica Favre,
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tandis que le Cretace temoigne d'un approfondissement et
debute avec des Ammonites du groupe de Berriasella pontica.

II est venu ä l'un de nous (A. C.) l'idee que Ton pourrait
trouver dans les breches un equivalent reduit du Purbeckien
du Jura; l'idee s'est confirmee en partie, puisque le ciment des

breches a montre en coupe mince des debris flottes de tiges et
de verticilles de Clavator sp. tout ä fait semblables ä ceux du

Jura, associes ä des Calpionelles et ä des Ostracodes. II ne

s'agit done pas encore de Purbeckien franc, mais l'on sait que
les fragiles debris de Characees ne resistent pas ä une flottation
prolongee et des terres emergees ne sauraient etre eloignees.
Nous poursuivons du reste les recherches afm de determiner
leur emplacement.

Le contact Jurassique-Cretace au sommet du Mont-Ruan
s'etablit done ainsi:

a) Calcaires ä grain fin, recristallises. Calpionella alpina
abondantes ainsi que des fragments de carapaces d'Ostracodes.

Note un verticille fertile de Clypeina jurassica
Favre; minuscules plages de quartz secondaire;

b) Breches du Steinmann, ä elements de calcaire ä grain fin
dans un ciment ä grain fin contenant des Calpionelles, des

fragments de carapaces d'Ostracodes, des fragments de

tiges et de verticilles de Clavator, des debris d'articles de

Crinoides et de coquilles de Brachiopodes. Tres rares grains
de quartz. — Sommet du Jurassique;

c) Base du Cretace, alternances de bancs calcaires et de

marnes schisteuses ä Ammonites du groupe de Berriasella

pontica Retow.
Universite de Geneve.

Laboratoire de Geologie.

BIBLIOGRAPHIE

1. L.-W. Collet, La Nappe de Moreles entre Arve et Rhdne. Mat.
Carte geol. Suisse. N. S. Livr. 79, 1943.



SEANCE DU 20 FEVRIER 1947 13

Albert Carozzi. — La microflore du Purbeckien du Jura.
Note preliminaire. *

L'etude du Purbeckien du Jura suisse et du Saleve nous a

livre les especes suivantes:

Charophytes (Clavatoracees):

Clavator reidi Groves (Jura, Saleve),
Clavator grovesi Harris (Jura, Saleve),
Clavator bradleyi Harris (Jura, Saleve),
Perimneste horrida Harris (Jura, Saleve).

Cette association de Characees est identique ä celle du
Purbeckien d'Angleterre decrite par T. W. Harris [1],

Dasycladacees :

Munieria baconica Hauth (Jura, Saleve

Actinoporella podolica Alth (Jura, Saleve),

Clypeina jurassica Favre (Saleve, absente au Jura),
Clypeina parvula Carozzi (Jura, absente au Saleve),
Acicularia elongata n. sp. (Jura, Saleve).

Chlorophycees :

Globochaete alpina Lombard (Jura).

Pheophycees :

Eofucus fusiformis Carozzi (Jura).
Eofucus cordiformis Carozzi (Jura).

Acicularia elongata n. sp.

Les spicules sporangiques de cette espece se presentent comme
des fuseaux allonges ä section circulaire semblables ä des

massues. La peripheric est creusee de cavites sporangiques
spheriques dont le nombre varie de 6 ä 16. Les spicules sont

toujours isoles, leur longueur peut atteindre 1,8 mm, en general
eile oscille entre 0,80 et 1,15 mm. Le diametre maximum est de

0,30 mm et les sections varient entre cette valeur et 0,14 mm.
Les cavites sporangiques ont un diametre de 0,03 ä 0,04 mm.
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En coupe mince, les sections longitudinales ou tangentielles
ont l'aspect de fuseaux allonges, ä surface perforee et dechique-
tee par le recoupement des cavites sporangiques. Les sections

1 ä 2. — Coupes longitudinales.
3 ä 8. — Coupes transversales.

transversales sont circulaires avec une couronne de cavites,
ouvertes ou fermees selon l'etat de conservation de l'echantillon.
Dans les petites sections correspondant aux extremites du
fuseau, l'interieur est plein, tandis que les sections plus grandes
montrent ä leur interieur des cavites irregulieres, cependant il
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ne saurait s'agir d'un canal axial allonge, mais simplement
d'une texture vacuolaire de la partie interne du spicule
sporangique.

Gisements.

Chambrelien, Noiraigue, Saleve, Vaulion, Vigneules.

Extension stratigraphique.

Purbeckien — Infra-Valanginien.

Rapports et differences.

J. Pia a decrit dans le Cretace superieur de Tripoli [2] sous
le nom d'Acicularia antiqua une forme tres voisine de la notre,
mais qui s'en distingue par sa faible longueur qui ne depasse

pas deux fois la largeur; en effet, d'apres cet auteur, les Acicularia

du Cretace superieur ne montrent pas les sections longi-
tudinales allongees si caracteristiques du genre et d'autre part,
leur interieur est plein. Ce sont lä deux caracteres qui permet-
tent de distinguer facilement les deux especes.

Qu'il nous soit permis de remercier ici MM. J. Favre et
E. Joukowsky qui ont aimablement mis ä notre disposition
leurs coupes minces du Purbeckien du Saleve.

Universite de Geneve.
Laboratoire de Geologie.

BIBLIOGRAPHIE

1. T. W. Harris, British Purbeck Charophyta. British Museum Nat.
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Albert Carozzi et Adrien Jayet. — Presence de galets ecrases

dans Valluvion ancienne des environs de Geneve et dans les Stades

de retrait würmiens.

En etudiant l'alluvion ancienne du bassin de Geneve et de

La Cote, ainsi que divers Stades de retrait würmiens, nous avons
ete frappes par la frequence des galets ecrases. L'ecrasement
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debute toujours par une cupule d'impression a partir de laquelle

rayonnent des fissures beantes. En general la cimentation main-
tient encore les divers fragments en contact, mais des que l'on
degage le galet, il se brise immediatement en debris ecailleux,
surtout quand les fissures rayonnent k partir de plusieurs points
de contact.

1. Alluvion ancienne.

Les galets ecrases sont abondants dans les zones oü le facies

est peu ou pas argileux et rares dans les zones argileuses. En

effet, le phenomene n'est bien realise que si les galets sont en

contact les uns avec les autres, sans interposition d'une pellicule
argileuse ou sableuse. Dans toutes les coupes offrant ces carac-

teres, les galets ecrases s'observent du sommet ä la base de

Valluvion ancienne, l'intensite du phenomene augmente de haut
en has, ce qui provient de la surcharge des materiaux. Notons

que l'ecrasement affecte tous les types de galets sans exception,
mais de fagon moins forte, les roches dures (quartzites, gneiss

d'Arolla, euphotides, gabbros) tandis qu'il conduit ä une

pulverisation totale des galets de schistes cristallins et de gres

molassiques. La taille des elements ecrases varie de la grosseur
d'une noix ä celle d'une tete. La repartition geographique des

galets ecrases coincide avec l'extension du facies non argileux
de l'alluvion ancienne tel que Fun de nous l'a dejä defini et dont
il a donne une carte [1].

2. Les Stades de retrait wiirmiens.

Les galets ecrases sont aussi presents dans les zones pauvres
en ciment argileux ou sableux telles qu'on les observe souvent
dans les graviers morainiques du retrait. Lorsque ces graviers
sont peu plisses et faiblement disloques, l'ecrasement n'affecte

que les galets de roches tendres, telles que molasses et marno-
calcaires (Veyrier).

Quand les graviers et les sables sont fortement plisses ou
failles, l'ecrasement est aussi puissant (stades de retrait du pied
du Jura vaudois et de Burgäschi pres de Herzogenbuchsee) L

1 L'un d'entre nous (A. C.) est en train de reprendre en detail
l'etude de cette region.
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Ces faits sous-entendent un contact etroit entre le glacier et les

graviers morainiques qu'il venait de deposer.

Causes de Veclatement des galets ecrases.

Les deux cas de l'alluvion ancienne et des graviers de retrait
würmiens semblent differents de prime abord, mais en realite
il s'agit de deux variantes d'un meme phenomene. Pour l'allu-

Galet ecrase de l'alluvion ancienne montrant deux cupules d'impres-
sion avec leurs fissures ravonnantes (grandeur naturelle).

vion ancienne on pourrait croire au simple eilet de la surcharge
de la glace, mais en admettant une epaisseur de glace de l'ordre
de 1500 m, on arrive ä des effets encore trop faibles. L'etude de

la resistance des materiaux ä l'etat humide (2,3) nous fournit
les limites d'ecrasement suivantes en kg/cm2:

gres: 693, calcaires: 803, granites: 1774, porphyres: 2036.

II faut done faire appel ä d'autres pressions et nous pensons
ä Celles qui resultent de la mise en jeu des forces dues au mou-
vement du glacier. II semble bien que des forces semblables

aient agi soit dans le cas de l'alluvion ancienne — la surcharge
de la glace additionnant alors ses effets ä ceux de la pression

propre du glacier — soit dans le cas des graviers morainiques
de retrait oil la surcharge de la glace etait faible ou nulle.

Conclusions.

La presence de galets ecrases dans l'alluvion ancienne et
dans les graviers morainiques des Stades de retrait oblige ä

G. R. Soc. phys. Geneve, vol. G4, 1947. 2
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admettre des pressions de l'ordre de 1500 ä 2000 kg/cm2. Ces

pressions ne peuvent etre dues ni aux poids des alluvions, ni ä

des phenomenes de tassement comme semble le prouver les

galets ecrases situes ä l'extreme sommet de l'alluvion ancienne.

II faut supposer des pressions resultant de Faction combinee du

poids du glacier et des forces mises en jeu par son mouvement.
A ce point de vue les galets ecrases pourraient constituer au

xneme titre que les galets stries, un excellent critere de la

presence d'un glacier etendu.
Universite de Geneve.

Laboratoire de Geologie.
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Edouard Poldini et Jean-Marc Vallet. — Etude preliminaire
des courants electriques naturels lies au Carbonifere de la region
de Satins, pres de Sion (Valais).

II y a quelques annees Fun de nous [1] signalait la presence
de courants electriques naturels lies aux anthracites et schistes

graphiteux valaisans de la zone carbonifere externe (Dorenaz)
et de la zone carbonifere pennique interne (Bramois, Mara-

gnena). Par differents exemples il montrait Finteret pratique
et scientifique de ces courants.

Ces travaux ont ete poursuivis par les eleves du Laboratoire
de Geophysique de l'Universite de Geneve. Nous publions ici
une partie des resultats obtenus par J.-M. Vallet qui, continuant
les mesures commencees a Maragnena, les a etendues avec l'aide
de MM. Calame, Lanterno, Pictet et Chereau, jusqu'ä la region
de Salins (zone carbonifere interne, rive gauche du Rhone, au
S de Sion).

L'etude a ete realisee en effectuant d'abord des profils de

potentiels en direction NNW-SSE (c'est-ä-dire normalement ä
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la direction des couches); puis ces profils ont ete relies entre eux
en « filant » des äquipotentielles non encore numerotees, le zero
restant a determiner. Pour une meilleure comprehension de

l'interpretation des mesures, nous renvoyons le lecteur aux
notions theoriques dejä exposees ailleurs [1, 2].

Dans toute la region de Salins-Chandoline nous avons
distingue deux zones majeures de depressions potentielles:
1° la zone dite de Chandoline; 2° la zone de Salins. Nous ne
considererons ici que la seconde.

La depression de Salins, seule figuree par notre carte, se

presente sous forme d'une serie de reactions negatives allongees
(taches noires et hachures serrees) orientees sensiblement
N 55°-65° E, qui jalonnent certainement les tetes de couches de

filons charbonneux et de niveaux graphiteux enfouis sous le

quaternaire. Cet alignement de reactions est relaye ä l'ENE et
ä I"WSW par des reactions positives (hachures espacees et places
en blanc). Nous trouvons en effet des potentiels positifs ä

Maurifer et pres de Miserier, situes exactement sur l'axe des

depressions negatives de Parfin, de la Foret de Pravidonda et
du NW de Pravidonda. Cette disposition semble anormale au

premier abord.
Au point de vue geologique, la reaction positive de Maurifer

couvre un eboulement de Trias parti du N des Agettes et dont
le contour coincide en grande partie avec celui de la reaction.
II est limite vers le bas par une epaisse moraine rhodanienne.

Quant aux reactions positives de Miserier, elles s'etendent aussi

sur une surface oü la moraine est importante. Nous les voyons,
bien qu'attenuees: l'une faire suite ä la zone negative du NW
de Pravidonda; l'autre ä l'E de Miserier, se placer sur le pro-
longement vers l'W de la reaction du SW de Pravidonda.

En resume, les reactions negatives et positives semblent se

placer sur le meme axe et se relayer lorsque la couverture
quaternaire ou recente devient epaisse. Comment expliquer ce

phenomene
On peut se representer schematiquement les choses comme

suit:
Du fait de sa grande conductibilite, la masse minerale gene-

ratrice de courants naturels est, en premiere approximation.
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equipotentielle. A son contact avec l'eau aeree il s'etablit une
difference de potentiel A\\ et, avec l'eau profonde, une

autre difference de potentiel AV2. La masse conductrice est

ä ^un certain potentiel V0 et la surface de contact entre cette
masse et le sous-sol peut etre consideree comme formee de deux

v=o

Fig. 1.

N.H.

calottes, toutes deux equipotentielles, la superieure au potentiel

Vj, l'inferieure au potentiel V2 (fig. 1). Naturellement:

V0 - V, AVj
A4 Y„ A V2

Ces deux calottes peuvent encore etre representees comme des

electrodes. Le circuit exterieur que parcourt le courant qui s'en

echappe a une resistance R, dont la valeur ne depend que de la
repartition geometrique des resistivites ä l'exterieur. Si I est

le courant total s'ecoulant de l'une ä l'autre, on a:

Y, \, AY2 + AY, Iii

I est done bien determine et 1'application de la loi d'Ohm a

l'ensemble du milieu exterieur permet d'affirmer, sans qu'on
puisse en general les calculer effectivement, que V2 et Vx sont,
eux aussi, bien determines, ainsi que la position de la surface

equipotentielle V 0. Cette surface passe evidemment par les

points M et M'.
Dans le cas usuel, quand le niveau hydrostatique est sensi-

blement perpendiculaire ä la masse generatrice de courant,
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cette surface ä potentiel nul ne coupe pas le sol ou le coupe fort
au loin: on ne constate pas de centres positifs. Lorsque la masse

generatrice de courant reste voisine de la verticale, mais que
sa tete passe, en direction, assez brusquement sous le niveau
hydrostatique, la surface de potentiel zero vient recouper le sol

au voisinage de la region negative, d'oü l'apparition de centres

positifs (fig. 2).

Coupe longitudinale d'un filon, montrant la repartition des courants
et de l'equipotentielle V 0, lorsque la tete de celui-ci passe
lateralement sous le niveau hydrostatique. La partie hachuree
du dessin correspond au fdon, recouvert de moraine vers la
droite.

Bien entendu, tout cela n'est que schematique. En fait, les

masses des filons ne sont pas equipotentielles et les differences
de potentiel a leur surface ne sont pas brutalement — AVX et

+ AV2: il y a passage progressif lie ä revolution de la composition

de l'eau en profondeur, et aussi de l'etat des surfaces.

Cependant il reste logique que des zones positives viennent
relayer lateralement des zones negatives lorsque le quaternaire
s'epaissit et que les tetes de couches descendent sous le niveau

hydrostatique oil elles sont noyees.
A part Finteret geophysique du relais des centres negatifs

et positifs, que nous desirions signaler, notre etude permet aussi

quelques constatations geologiques. On sait qu'Argand pensait
que le Carbonifere et le Trias du front pennique ont ete plisses
ensemble, sans qu'il y ait eu discordance entre les deux.
N. Oulianoff [3] voit au contraire ä Sion-Chandoline les elements

Fig. 2.
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lithologiques du Carbonifere Orientes N 25°-30° E tandis que
la zone carbonifere proprement dite (Carbonifere, Trias,
Schistes lustres) a une orientation moyenne N 50° E. II suggere

que la schistosite alpine doit obliterer la stratification carbonifere

primitive et que le Trias n'est pas concordant. Ces deux

opinions sont contradictoires. II ne nous appartient pas de les

departager par une seule constatation. Mais dans le domaine
de notre modeste etude, qui suit des niveaux lithologiques
graphiteux carboniferes sur 3 km de longueur, 1'orientation est

nettement N 55°-65° E (done parallele ä la zone carbonifere

proprement dite N 50°-60° E) et correspond en bien des points
ä la schistosite. Nous examinerons prochainement s'il en est

autrement ailleurs.
Universite de Geneve.

Laboratoire de Geophysique.
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Lucien F6raud. — Loi probabilitaire completement formulee
dans la theorie de Vestimation.

II arrive tous les jours qu'une mesure experimentale d'une

grandeur ayant donne une valeur observee x0 on adopte celle-ci

pour valeur vraie a de cette grandeur, bien que Ton sache que
le procede de mesure est entache d'erreurs accidentelles. La
mesure x de la grandeur est alors une variable aleatoire admet-
tant une loi de probabilite que nous ecrirons

\ *
^ (x-aP \ (1)

—7= e 2 \' V2T:



24 SEAXCE DU 20 FEVRIER 1947

en supposant connu l'ecart quadratique moyen et en le prenant
egal ä l'unite, pour fixer les idees. On ignore, par contre, la

moyenne a de cette loi normale. On estime ce parametre a en

adoptant la valeur observee x0: c'est une estimation qui conduit
ä une seule valeur, on peut l'appeler une estimation par un point.

Dans un autre mode d'estimation il ne s'agit plus d'assigner

une valeur determinee au parametre a mais seulement de

definir un intervalle qui le comprend: c'est Vestimation par un
intervalle. C'est une estimation de cette deuxieme sorte que
nous allons considerer sur un exemple excessivement simple:
A partir de la distribution (1) ci-dessus et du resultat x0 fourni

par une mesure comment estimer, par un intervalle, le

parametre a

La reponse peut etre donnee simplement et sa signification
apparait nettement si l'on recourt ä la notion de loi probabili-
taire completement formulae, introduite dans des travaux precedents

1. En modifiant legerement les denominations employees
dans ces travaux, nous reunissons, dans le cas qui nous occupe,
sous le nom de loi probabilitaire completement formulee:

1° la distribution (1) pour une valeur determinee % du

parametre;

2° une premiere decision fixant un degre de probabilite a;
3° une deuxieme decision designant pour une distribution (1)

et pour un oc determines, une portion de faxe des x ä

laquelle est affectee une probabilite egale ä a, soit Va
cette portion de faxe des x.

Si l'on sait que a a1 on a ainsi une loi probabilitaire
completement formulee; si l'on fait seulement l'hypothese que
a a1 on a une Hypothese probabilitaire completement formulee.

Toute valeur de a donne une hypothese admissible puisque
nous ignorons completement la valeur de ce parametre. Nous

1 Cf. Parametre ignorable dans une loi de probabilite. Compte
rendu des seances de la Soc. de Phys. et d'Hist. nat. de Geneve,
vol. 62, n° 2, avril-juillet 1945, pp. 58-59, et Les instruments mathe-
matiques de la statistique. Rouge, Lausanne, et Gauthier-Villars,
Paris, 1946. Note p. iv.
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allons mettre en evidence une classe d'hypotheses qui pourront
etre regardees comme plus interessantes que les autres. Sup-

posons admise une hypothese determinee a aq. Qu'en
tirerons-nous Nous sommes alors en presence d'une loi pro-
babilitaire completement formulee. Le degre de probabilite a
est choisi, nous le supposons inferieur ä Nous choisissons

Vai de telle sorte que son complementaire V* par rapport
ä Faxe des x tout entier, soit un intervalle d'un seul tenant.
T-i 1 *En vertu de a < — les extremites de Vai seront de part et

d'autre de aq: nous les notons aq— l et aq + X. Nous arri-
vons done ä la conclusion suivante: « au degre de probabilite
a, la mesure donnera un resultat compris dans Y* »

Ceci pose, il est clair que toute hypothese a aq pour
laquelle V* ne contiendra pas x0 sera en contradiction avec le

seul fait experimental dont nous disposons. Par contre il n'y
aura pas contradiction si x0 appartient ä Y* Nous avons done

une raison pour distinguer, parmi toutes les hypotheses admis-
sibles celles que n'inflrme pas le resultat x0 et, par exemple,
de commencer par poursuivre la verification de eelles-ci. Pour
ces hypotheses, x0 appartient ä V* c'est-ä-dire

— I < x0 < ax + A

d'oü
x0 — X < at < x0 + I

L'intervalle x0 — X, xg + I defmit les valeurs du parametre a

qui donnent des hypotheses plus interessantes que les autres

(au sens qui vient d'etre indique): e'est Vintervalle de confiance

(confidence interval) dans la terminologie de Neyman et

Pearson. II va de soi que cet intervalle depend, pour un a

donne, du choix de V, ce dernier n'etant pas necessairement un
intervalle, mais pouvant etre un ensemble quelconque pourvu
que P (V) a. On prend souvent Vai tel que son complementaire

V*^ soit un intervalle symetrique par rapport ä av e'est-

a-dire tel que I X, ce qui fait que l'intervalle de confiance ne

depend plus que de a, pour un x0 donne, mais il n'y a aucune
necessite theorique qui impose le choix d'un intervalle Va

symetrique par rapport ä av
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Le raisonnement est essentiellement le meme dans le
Probleme dit « des probability inverses » dont voici un cas parti-
culier.

Soit une urne contenant 108 boules parmi lesquelles B

blanches et 108 — B noires. On a fait un tirage dans les conditions

dites « au hasard ». II a donne une boule blanche. Que

peut-on dire de B
On peut dire d'abord 1 < B < 108 et ä premiere vue il

semble que l'on ne puisse rien dire de plus. Ce qui est vrai en

un certain sens.

Toutefois, si Ton considere toutes les hypotheses admissibles

B 1, 2, 108

ne peut-on accorder ä certaines d'entre elles une preference
Nous allons montrer dans quelles conditions et ce que l'on peut
entendre par lä.

II reste ä poursuivre la verification de chacune des

hypotheses admissibles. Supposons que l'une d'elles soit admise
B B-p Qu'en fera-t-on On est alors devant un tirage au
hasard dans une urne de composition connue. Decidons d'adop-
ter le degre de probabilite a 10~6, c'est-ä-dire de considerer

que tout ensemble auquel est affectee une probabilite inferieure
ou egale ä 1(T6 sera vide de resultats.

Ainsi, au degre de probabilite 10~6 et pour un seul tirage:

si 1 < Bj < 102 on conclura qu'il ne sortira pas une boule

blanche,
si 102 < Bj < 108 — 102 on ne pourra tirer aucune conclusion,

si 108 — 102 < Bx on conclura qu'il ne sortira pas une boule
noire.

Par suite, dans le premier cas et dans le premier cas seule-

ment, la sortie d'une blanche, qui a ete constatee, est en
contradiction avec une consequence de l'hypothese. L'adoption
de toute hypothese definie par un Bx < 102 est en contradiction
avec le seul fait experimental que l'on possede. Aucune des

hypotheses Bt > 102 ne conduit ä une contradiction.
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C'est pourquoi on accordera une preference aux hypotheses
qui n'ont pas dejä rencontre un dementi, c'est-ä-dire ä la classe

Bx > 102. En particulier on a une raison pour commencer par
poursuivre la verification des seules hypotheses Bx > 102. L'en
semble 102 < B 108 est Vensemble de confiance (confidence
set) dans la terminologie de Neyman et Pearson. II va sans dire

qu'il peut etre beaucoup plus restreint et par consequent beau-

coup plus interessant, beaucoup plus efficace que dans Fexemple
schematique que nous venons de considerer.

Bien entendu, nous ne decidons pas entre les hypotheses
admissibles d'une maniere absolue mais nous decidons, et

encore provisoirement, seulement en vue de ce que nous vou-
lons faire: se servir de 1'hypothese qui sera admise pour en tirer
une conclusion au degre de probabilite adopte 10~6. Mais cela

determine Faction ä entreprendre, au moins dans une certaine

mesure.

Remarques.

1. Dans le second probleme que nous venons de traiter, le

choix de V ne comporte plus d'arbitraire comme dans le
premier. II n'y a qu'un seul ensemble V qui permet d'arriver ä une
conclusion. En consequence l'ensemble de confiance ne depend

que de a. Par contre, dans le second probleme apparaissent
moins nettement l'essentiel du raisonnement qui est ä la base

de la theorie de l'estimation et le role tenu dans ce raisonnement

par la loi probabilitaire completement formulee.

2. Le second probleme peut etre generalise:

1) On peut considerer le cas oil le parametre inconnu est un
coefficient p representant la probabilite d'arrivee d'un
evenement E; le coefficient p n'est plus une fraction de

denominateur donne;
2) On peut encore considerer n tirages au hasard qui ont

amene r fois Fevenement E. Ce probleme a ete traite
par Clopper et Pearson2 et les graphiques qu'ils ont

r The use of confidence or fiducial limits illustrated in the case of the
binomial. Biometrika, XXYI, 1934, p. 404.
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etablis permettent de determiner aisement l'ensemble de

confianoe lorsque Ton prend pour degre de probability
0,05 ou 0,01 et un sensemble V* «central».

RAPPORT DE M. LEON-W. COLLET

En fin de seance, M. Leon-W. Collet fait un bref rapport
sur une expedition oceanographique dirigee par le geologue
suedois Petersen qui s'occupera de 1'etude de la sedimentation
dans le fonds des mers. Cette etude sera facilitee grace ä un
appareil nouveau du ä Petersen permettant de prelever des

echantillons de sediments marins sur une epaisseur de 20 metres,
tandis que les anciens dispositifs n'operaient que sur 2 ä

3 metres.

Seance du 6 mars 1947.

Emile Cherbuliez et Pierre Baudet. — Recherches sur la
caseine et sa transformation en paracaseine.

On ignore encore ce que represente au juste, au point de vue
chimique, la transformation irreversible que subit la caseine

du lait lors de Taction du labferment, transformation qui abou-

tit ä la paracaseine differenciable de la caseine jusqu'ä present
uniquement par Tinsolubilite de son sei de calcium.

On doit ä Warner 1 une methode de separation de la caseine,

par precipitation fractionnee ä des pH determines, ä + 2°, en
deux fractions, dites a et ß, qui se sont montrees homogenes ä

l'electrophorese.
Nous avons constate que a donne en presence de l'ion Ca-,

ä des pH de 5,3 ä 7,0, des solutions d'apparence laiteuse
analogues ä Celles de la caseine native ou du melange a et ß recons-
tituant la caseine primitive. La fraction ß, par contre, est

precipitee dans le meme domaine de pH lors de l'addition de

chlorure de calcium aus solutions de son sei sodique. La solu-

1 R. C. Warner, J. Am. Chem. Soc., vol. 66, p. 1725 (1944).
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bilite integrale de la caseine sous forme de sei ealcique est done
due ä un effet protecteur de l'a-caseinate de calcium (soluble)
sur le ß-caseinate de calcium, insoluble par lui-meme.

L'action du labferment sur une solution d'a-caseinate de

calcium se traduit par une floculation integrale. La fraction ß

ne semble pas etre modifiee par ce ferment: ajoutons a une
solution de caseine ß dans de la soude caustique tres diluee, a

un pH de 5,8 ou 5,9, le quart de la quantite de chlorure de
calcium necessaire pour la precipitation de ß; on obtient alors une
solution laiteuse mais non floculee de ß; cette solution laiteuse
ne change pas d'aspect, par rapport ä un temoin, lors d'une
incubation avec de la presure.

Appliquant d'autre part le procede de fractionnement de

Warner ä la paracaseine, nous constatons que la fraction a

primitive precipitant ä pH 4,9, est remplacee par deux fractions,
para-oc1 precipitant ä pH 4,7, et para-a2 precipitant ä pH 4,9.
La fraction ß ne semble pas avoir ete modifiee.

Les choses se passent done comme si la presure agissait
exclusivement sur la caseine «, dedoublee peut-etre en deux

corps dont les sels calciques sont insolubles. Apres cette
transformation, 1'effet protecteur de tx sur la solution du sei calcique
de ß a disparu, ce qui entraine la precipitation integrale des

fractions a transformee et ß de la caseine.

Notre prochain objectif sera de preciser les relations entre
caseine a et les fractions para-04 et para-a2.

Universite de Geneve.
Laboraloire de Chimie pharmaceutique.
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Seance du 1er mai 1947.

En ouvrant la seance, M. le President annonce le deces de

M. van Berchem, Membre ordinaire, et donne la parole ä M. le

Professeur Jean Piaget pour une conference: Des intuitions
topologiques elementaires ä la construction euclidienne dans le

developpement psychologique de Vespace.

Seance du 29 mai 1947.

En ouvrant la seance M. le President annonce que M. Lucien
Feraud a depose un pli cachete sur le bureau.

Albert Carozzi, — La paleogeographie du Purbeckien du

Jura suisse (note preliminaire).

Le Purbeckien du Jura suisse comprend deux zones paleo-

geographiques nettement distinctes, d'une part celle dite des

« couches dolomitiques inferieures », d'autre part celle dite des

« marnes ä gypse ». A l'interieur de chacune d'elles on observe

deux types de facies repondant Tun ä des conditions anti-
clinales, l'autre k des conditions synclinales.

C. R. Soc. phys. Genfeve, Vol. 64, 1947 3
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A. Domaine des couches dolomitiques inferieures.

a) Serie anticlinale.

1. Epaisseur moyenne faible depassant rarement 10 m.
2. Couches dolomitiques inferieures peu epaisses, souvent

absentes ou remplacees par des conglomerats ou des couches

lacustres sapropeliennes.
3. Couches lacustres epaisses riches en niveaux sapropeliens

(roches-meres des breches multicolores). Frequence des

surfaces d'emersion et des niveaux rubefies. Localement
grandes epaisseurs de breches de pente ou d'ecroulement
de falaises (La Dole). Intercalations marines reduites ou
nulles.

4. Couches saumätres superieures ä Dasycladacees reduites ou
absentes, localement couches charbonneuses.

b) Serie synclinale.

1. Epaisseur moyenne grande pouvant atteindre 30 m.
2. Couches dolomitiques inferieures puissantes.
3. Couches lacustres peu epaisses ä frequentes intercalations

marines. Absence de niveaux sapropeliens.
4. Couches saumätres superieures ä Dasycladacees bien deve-

loppees.

B. Domaine des marnes a gypse.

a) Serie anticlinale.

1. Epaisseur moyenne faible ne depassant pas 10 m.
2. Marnes ä gypse reduites, sans lentilles de gypse, locale¬

ment absentes ou remplacees par des couches lacustres
sapropeliennes. Pas de niveau dolomitique au sommet.

3. Couches lacustres puissantes, riches en niveaux sapropeliens

(roches-meres des breches multicolores). Frequence
des surfaces d'emersion.

4. Couches saumätres superieures ä Dasycladacees reduites
ou absentes.
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b) Serie synclinale.

1. Epaisseur moyenne grande pouvant atteindre 20 m.
2. Marnes ä gypse epaisses ä lentilles de gypse, niveau dolo-

mitique au sommet.
3. Couches lacustres peu epaisses ä frequentes intercalations

marines. Absence de niveaux sapropeliens.
4. Couches saumätres superieures ä Dasycladacees assez

bien developpees.

Ces diflerenciations de facies expriment une paleogeographie
accusee et permettent d'individualiser les dorsales anticlinales
suivantes: la Dole, le Noirmont, Mont-Tendre, la Dent-de-

Vaulion, Suchet-Chasseron-Creux-du-Van, Mont-Racine, Chas-

seral, pour ne citer que les principales. A la lumiere de ces faits
on peut constater que les anticlinaux et synclinaux purbeckiens
correspondent aux anticlinaux et aux synclinaux actuels. De lä,
nous pouvons conclure que:

Le Jura etait dejä plisse au Purbeckien et que toute la tectonique
actuelle avec ses principales culminations existait de fagon
attenuee a cette epoque.

Universite de Geneve.
Laboratoire de Geologie.

Marc Vuagnat. — Quelques donnees petrographiques sur
certains gres d'Annot de la region de Gap (Hautes-Alpes).

Les gres de Taveyannaz, et, d'une maniere plus generale, le

Flysch du domaine nord-helvetique, forme en Suisse une bor-
dure presque continue sur le front septentrional des Alpes; les

interruptions de cette bordure n'ont qu'une ampleur limitee.
En France par contre, ces sediments paraissent subir une eclipse

beaucoup plus importante entre la Haute-Savoie et le bord sud
du massif du Pelvoux. Le complexe terminal du Nummulitique
subalpin est eonstitue dans cette derniere region par les gres
d'Annot, encore mal connus. Dans le Champsaur cette formation

fait place aux gres mouchetes (ou gres du Champsaur) qui,
de l'avis de tous les auteurs, sont l'equivalent des gres de

Taveyannaz.
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II etait interessant de voir si les subdivisions etablies au

cours de ces dernieres annees en Suisse dans le complexe des

gres de Taveyannaz et des gres d'Altorf subsistaient dans le

Dauphine meridional. A cette fin, nous avons recolte une serie

d'echantillons dans la longue bände de Tertiaire qui traverse
le Drac de Champoleon pres du pont au point 1183, passe par le

Pont-du-Fosse et s'etend jusqu'a la Tour Saint-Philippe,
au-dessus d'Ancelle. Ce Tertiaire est figure comme gres d'Annot
sur la feuille Gap de la Carte geologique de la France au
1 : 80 000. Les auteurs le nomment indifferemment gres
d'Annot ou gres du Champsaur L II s'agit en quelque sorte du

passage d'une de ces formations ä l'autre.
Cette röche se presente sous un aspect caracteristique soit

pres du point 1183, soit au-dessus du Pont-du-Fosse. Dans les

deux cas la röche fraiche est un beau gres massif, de grain
souvent assez grossier, qui par alteration se colore en jaune rose.
Au-dessus de Pont-du-Fosse des lits schisteux plisses revelent
une tectonique assez tourmentee. Pres du point 1183 le gres est

plus massif; on observe souvent, ä la surface de blocs detaches
de grosses larmes noires dont le diametre atteint parfois le

decimetre. Ces larmes forment de petites cuvettes ä fond
herisse de menus galets; elles correspondent sans doute ä des

debris de schistes, tels qu'on en observe dans les gres d'Altorf.
Le microscope nous montre une constitution peu variee et

assez constante. Suivant la taille des elements nous avons un
gres ou un microconglomerat arkosique riche en quartz. Les

fragments de roches sont essentiellement representes par des

granites (association quartz et feldspath) ou par des aplites. Le

ciment, ici ou lä une plage de carbonate, est presque inexistant,
aussi est-il le plus souvent impossible de distinguer les galets
de roches des debris de mineraux. Le quartz predomine parmi
ces derniers, les feldspaths sont representes par plusieurs types
d'albite, plusieurs type d'orthose et par du microcline, les micas

et les chlorites sont rares, soit qu'ils aient disparu au cours de la

sedimentation, soit que les roches meres aient ete particuliere-

1 M. Gigkoux et L. Moret, Description geologique du bassin
superieur de la Durance. Trav. Lab. Geol. Grenoble, t. XXI, 1938.
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ment leucocrates. Les principaux constituants de ces gres sont,
comme on le voit, peu caracteristiques. II existe heureusement,
ä l'etat isole, des fragments de roches moins communes qui
impriment ä ce gres d'Annot un seeau particulier. Voici les

types les plus dignes d'interet:
Microgranite ä phenocristaux de quartz, feldspath et chlorite

dans une päte fmement grenue, formee de quartz et de feldspath.
Porphyres felsitiques.
Porphyre ä päte granophyrique ou micrographique. On

observe souvent des eponges passant ä des spherolites, comme
dans les porphyres globulaires.

Porphyre ä päte microlitique. On distingue dans cette päte de

tres fines lamelles d'albite et des granules verdätres. La structure

tantöt trachytique, tantöt pilotaxique rappeile la structure
des bostonites.

En outre on rencontre frequemment des fragments de pegmatites

graphiques et plus rarement des feldspaths mvrmecitiques.
Seule une etude plus approfondie nous permettra de mieux
connaltre cette famille de roches acides.

Les gres de la Tour Saint-Philippe couronnent la celebre
serie nummulitique de Faudon. Ces gres sont tres älteres, il nous
a ete impossible de trouver un echantillon absolument frais;
leur grain est grossier, les microconglomerats sont frequents;
notons encore qu'ils presentent un aspect plus polygenique que
les gres du point 1183 ou de Pont-du-Fosse. L'etude sous le

microscope confirme l'examen ä l'oeil nu; la composition de ces

roches est variable. Certains specimens sont tout ä fait analogues

ä ceux des gres etudies au paragraphe precedent, d'autres
contiennent en outre quelques fragments de roches sedimen-
taires: gres et calcaires; le ciment carbonate est dans ce cas

plus abondant. Nous retrouvons quelques-unes des roches

caracteristiques (porphyre ä päte granophyrique, etc.); un grain
vert rappeile sous le microscope certaines porphyrites des gres
de Taveyannaz.

Afin de diminuer la part des facteurs subjectifs inherents ä

toute etude de ce genre, nous avons tente d'integrer les plaques
minces au moyen de la platine de Shand. Cette operation s'est

averee plus difficile que dans le cas des roches eruptives;
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d'autre part nous n'avons opere que sur un nombre restreint de

coupes. Ces deux raisons nous engagent ä ne considerer ces

premiers resultats que comme une indication grossiere. Yoici
les valeurs obtenues:

i II Iii

Quartz 48,2 32,3 37,8
Feldspatli potassique 16,0 12,7 14,4
Albite 14,7 21,5 19,1
Carbonate 2,8 4,5 2,5
Divers 18,3 29,1 26,2

I Moyenne de quatre echantillons provenant du pont 1183 et de Pont-du-
Fosse

II Microconglomerat de la Tour Saint-Philippe, type polygdmque.
III Microconglomerat de la Tour Saint-Philippe, type se rapprochant des

specimens I.

La rubrique « divers » correspond aux elements melanocrates,
aux parties indeterminables et aux vides de la preparation.
On peut remarquer que l'albite, sous forme de grandes plages

maclees, est plus abondante dans les gres de la Tour Saint-

Philippe que dans les autres gres d'Annot etudies.
En resume cet examen preliminaire des gres d'Annot situes

sous la premiere des nappes de l'Embrunais a montre qu'il s'agit
de gres-arkoses riches en quartz et caracterises par certaines
roches acides (porphyres granophyriques, etc.).

Universite de Geneve.

Laboratoire de Mineralogie.

Marc Vuagnat. — Remarques sur les gres mouchetes du

Champsaur.

Les gres mouchetes du Champsaur forment le Flvsch de

couverture du versant sud du Pelvoux. Iis contiennent des

galets de roches volcaniques basiques (andesites, labradorites)
et sont, de ce fait, consideres comme l'equivalent des gres de

Taveyannaz de Suisse et de Haute-Savoie. Cette equivalence
est notamment admise par F. de Quervain L La recherche plus

1 Fr. de Quervain, Zur Petrographie und Geologie der Taveyannaz-
Gesteine. Bull, suisse Min. Petr., t. VIII, 1928.
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approfondie des analogies existant entre ces deux formations
presente un interet evident pour la comprehension des proble-
mes du Flysch. A cet effet nous avons recolte des echantillons
dans les bancs greseux situes sur la rive droite du Drac de

Champoleon, en amont du Ciapier.
II s'agit d'un complexe d'allure assez reguliere forme de

bancs de gres epais (puissance depassant souvent 4 m) separes

par des lits schisteux minces et de teinte tres foncee. Ces gres
sont de grain moyen ou grossier, le graded bedding est probable.
On observe souvent l'habitus mouchete, sans que ce caractere
soit aussi bien developpe que dans certains gres de la region de

Plate (Haute-Savoie) ou de Taveyannaz.
L'etude au microscope revele que les fragments de roches qui

constituent ces gres peuvent se repartir en deux groupes: d'une

part des porphyrites albitiques ä elements ferromagnesiens chlo-
ritises et ä structure felsitique ou hyalopilitique, de l'autre des

roches eruptives acides telles que granites, pegmatites micro-
graphiques, etc. Les debris de mineraux sont plus abondants

que les galets de roches; le quartz vient en tete, suivi de pres

par deux sortes d'albite, l'une provenant des porphyrites et
l'autre des granites et roches associees; le feldspath potassique
se rencontre plus rarement que le plagioclase; notons enfin de

la chlorite et des micas. Le ciment, carbonate, prend une" part
assez variable ä la constitution de ces gres, il est parfois abon-
dant et forme alors le cinquieme de la roche.

En integrant des plaques minces nous avons obtenu les

resultats quantitatifs suivants exprimes en pour cent, qui sont

une moyenne de deux series de mesures: Quartz 24,4; Albite
18,6; Feldspath potassique 9,0; Roches volcaniques 4,2;
Carbonate 11,0; Divers (elements melanocrates, parties tres
fines, vides de la preparation) 32,8.

Ces valeurs nous donnent une idee de la quantite totale
d'elements volcaniques (roches -|- mineraux provenant de ces

roches) se trouvant dans ces gres; cette quantite semble varier
entre 20% et 40%.

La monotonie de ce complexe greseux est parfois rompue par
des galets isoles disposes en trainees paralleles ä la stratification.
Ces galets sont remarquablement bien roules, leur taille (jusqu'ä
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10 cm de diametre et plus) est dix ä vingt fois superieure ä

celle des plus gros grains du gres qui les englobe. Sous le

microscope nous avons eu la surprise de voir que ces galets
etaient eux-meme des gres ä elements volcaniques 1, peu diffe-
rents du gres qui les entoure; la plus grande abondance du

ciment carbonate et quelques fragments d'augite fraiche permet-
traient peut-etre de les en distinguer, encore faudrait-il s'assurer,

par l'examen d'un plus grand nombre de plaques minces, qu'il
ne s'agit pas lä d'un caractere fortuit. Si nous sommes reellement

en presence de vrais galets, et nous ne voyons guere quelle
autre explication avancer, il nous faut alors admettre tout
d'abord que ces sediments du Flysch se consolidaient tres

rapidement et ensuite qu'il y eut, ä la suite de mouvements
orogeniques, formation de rides anticlinales qui ont ete erodees

alors que dans d'autres parties du bassin de sedimentation les

gres de Taveyannaz se deposaient encore. Seule une etude
detaillee de ces phenomenes permettra de reconnaitre dans

quelle mesure cette hypothese de travail correspond ä la
realite.

Nous voyons done que les gres examines sont des gres de

Taveyannaz relativement pauvres en elements volcaniques,
earacterises par des porphvrites albito-chloritiques ä structure
felsitique ou hyalopilitique. Cette conclusion ne doit pas nous
faire perdre de vue qu'il existe dans d'autres parties du meme
massif des gres et des conglomerats tres riches en fragments
d'andesites typiques ä augites intactes. Ces roches ont notam-
ment ete decrites par P. Termier et P. Lory2; nous les avons
trouvees en nombreux blocs dans le Drac. Rappellons que dans

tous les gisements de gres de Taveyannaz de Suisse nous pou-
vons aussi distinguer 3 deux series de roches: les unes ä por-
phyrites d'aspect andesitique, mais ä pyroxenes et hornblendes

1 II est possible que des fragments d'autres roches accompagnent
ces galets de gres mouchete, seules des plaques minces en nombre
süffisant permettront de trancher cette question.

2 P. Termier et P. Lory, Sur deux roches eruptives recemment
decouvertes dans le massif de Chaillol. C. R. Soc. geol. de France,
5 mai 1895.

3 M. Vuagnat, Essai de subdivision ä Vinterieur du groupe gres
d'Altorf-gres de Taveyannaz. Eel. geol. helv., vol. 37/2, 1944.
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chloritises; les autres, souvent plus riches en elements volca-

niques, presentant des andesites ä mineraux ferromagnesiens
inalteres.

II resulte aussi de ces quelques observations que les gres
mouchetes du Champsaur sont nettement distincts des gres
formant la longue bände Flysch s'etendant du point 1183 sur
le Drac de Champoleon ä Pont-du-Fosse et ä la Tour Saint-

Philippe. Les premiers sont des gres ä elements volcaniques et

sont bien equivalents aux gres de Taveyannaz; les seconds par
contre sont des gres-arkoses riches en quartz pratiquement
depourvus de roches volcaniques basiques; ce sont des gres
d'Annot. Ces donnees petrographiques confirment ainsi la
distinction etablie par L. Moret et P. Lory 1 entre un coussinet

inferieur et un coussinet superieur d'Eocene separes par les

ecailles mesozoiques de Soleil-Boeuf. Les gres du coussinet

superieur proviennent d'une aire de sedimentation plus interne

que celle des gres mouchetes. C'est un fait digne d'attention,
car en Suisse nous ne connaissons pas d'equivalent exact de ces

roches: le facies greseux du Flysch est absent de la Nappe du
Wildhorn.

Universite de Geneve.

Laboratoire de Mineralogie.

1 M. Gignoux, L. Moret et P. Lory, Revision de la feuille Gap
au 1 : 80 000. Bull, carte geol. France, t. XXXVI (1932).

En seance particuliere, M. Moise Berenstein est elu Membre
ordinaire de la societe.
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Seance du 19 juin 1947.

Andr6 Ammann. — Un theoreme concernant les suites infinies
de fauctions qui deviennent nulles en moyenne sur tout intervalle.

On peut dire qu'une suite infmie Fj(x) de fonctions reelles

devient nulle en moyenne sur l'intervalle aß si l'integrale

3

f (x) dx

a

tend vers zero avec 4-.
i

Une suite de fonctions reelles mesurables qui devient nulle
en moyenne sur tout intervalle ne converge pas necessairement

vers zero. Par exemple les fonctions de la suite

(x) (— pour
^

^

* <£<-4, 4 1...i,
qui presente cette propriete sur l'intervalle 01, restent egales ä

l'unite en valeur absolue. Cependant l'on a ce theoreme:

Une suite infinie de fonctions mesurables reelles Fi (x) qui jouit
sur le segment aß des proprietes suivantes:

1° l^es fonctions F; (x) sont bornees dans leur ensemble.

2° Pour chaque x du segment aß on a

lim (Fi__ j — Fj) 0 (1)
{-* co

3° Pour tout segment a'ß' Interieur ä aß on a

ß;

lim I Fi[x) dx 0 oü a < a' < ß' < ß (2)
i-> oo *

a'

est telle qui1on puisse associer ä chaque valeur x riappartenant pas
ä un certain ensemble exceptionnel de mesure nulle une suite

infinie ir pour laquelle

lim F- (x) 0
r-ooo r
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La suite F^z) en d'autres termes admet le point d'accumu-
lation zero pour presque tous les x de aß.

Remarque: II suffirait que l'egalite (2) füt etablie pour tous
les segments a'ß' dont les extremites appartiennent ä un ensemble

partout dense sur aß.

Demonstration du theoreme: Si la suite Fj n'admet pas le

point d'accumulation zero, il existe un entier n tel qu'il n'v

points Fj. II existe alors un entier i0 assez grand pour que ce

segment ne contienne aucune Fj d'indice plus grand que i0, et

que pour tout i > i0 on ait

II en resulte que la suite des points Fj, pour les valeurs de i
qui depassent ig, reste toujours d'un meme cote du segment

L'ensemble des x pour lesquels la suite F; (x) n'admet pas
le point d'accumulation zero peut etre considere comme la
reunion d'une collection denombrable d'ensembles, ceux qui
correspondent ä des valeurs fixes de i0 et de n. II nous suffira de

demontrer que chacun de ces ensembles est de mesure nulle.
Nous pourrons meme nous limiter au cas oü l'on a pour tous les i
qui depassent i0:

Fj(x) > —' n

En effet, les valeurs de x qui donneraient lieu ä l'inegalite
\Fj (x) < — — sont aussi celles qui pour la suite — Fj (x) donne-

raient — Fj (x) > —. Comme la suite — Fj (x) verifie toutes

les hypotheses faites sur Fi? nous n'aurions encore qu'ä faire
la reunion de deux ensembles de mesure nulle. Nous designe-

rons par E(i0, n), ou plus simplement par E, l'ensemble des x

tels qu'on ait Fj(a;) > — pour tous les i> i0. Cet ensemble

est mesurable, puisqu'il resulte de l'intersection d'une collection

ait sur le segment qu'un nombre fini de
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denombrable d'ensembles mesurables. II reste ä montrer que
sa mesure est nulle. On peut proceder ainsi:

Une certaine proportion seulement, 0 (ß — a), de l'inter-
valle aß peut presenter la circonstance qui caracterise les

points de E. Cette portion est un ensemble mesurable qu'on
peut enfermer «presque entierement» dans un Systeme fmi
d'intervalles. En appliquant ä chacun de ceux-ci le meme

raisonnement, on reduit encore l'ensemble des valeurs excep-
tionnelles possibles de x ä etre au plus une partie 62(ß — a)
de l'intervalle entier. On peut repeter ce raisonnement inde-

finiment, ce qui conduit ä enfermer les points de l'ensemble E

dans un systeme d'intervalles dont la longueur totale est moin-
dre que s. II est alors demontre que cet ensemble est de mesure
nulle.

Une demonstration plus elegante de cette derniere partie nous

a ete tres obligeamment communiquee par un mathematicien

etranger ä qui M. le professeur R. Wavre a eu la bonte de

souinettre cet essai. Nous esperons la publier prochainement
dans un travail plus etendu sur ce sujet.

Pour terminer nous voudrions encore faire remarquer que
le fait de pouvoir extraire pour chaque x (hors d'un ensemble

de mesure nulle) une suite F; qui converge en ce point vers zero,

ne nous assure pas de l'existence d'une suite extraite unique
prise dans la suite des fonctions F; qui aurait zero pour limite
presque partout. Bien au contraire nous avons pu construire

une suite de fonctions, ä laquelle s'applique le theoreme, et telle

qu'il soit necessaire d'extraire une suite F; differente pour
chaque valeur de x. C'est-ä-dire que dans cet exemple aucune
suite extraite ne converge vers zero en deux points distincts.

Dans une note ulterieure nous montrerons 1'application du

theoreme precedent ä l'etude des repartitions module un.
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Marc Vuagnat. — Sur la presence de diabases arborescentes

dans les gres de Saint-Disdier (Hautes-Alpes).

Le passage du facies des Flysch ä celui des Molasses est un
des problemes les plus interessants offerts par l'etude du
Tertiaire alpin. L'examen microscopique des elements constituant
les parties detritiques de ces couches de passage s'est revele

un moyen d'investigation tres efficace; on peut ainsi souvent
arriver ä des conclusions concernant la paleogeographie des

regions etudiees.

En Suisse, un des termes caraeteristiques de la serie de

passage est un gres calcaire dur, resistant et assez fin (gres de

Horw, gres de Vaulruz, gres des carrieres du val d'Illiez). II nous

a paru digne d'interet d'examiner sous le microscope des

sediments occupant une position analogue dans le Dauphine: les

gres de Saint-Disdier.
Ces gres avec leur soubassement de Flysch marneux et de

calcaires nummulitiques sont les premiers depots tertiaires que
l'on rencontre ä l'ouest du Pelvoux; ils font done, en quelque
sorte, suite au Flysch de couverture de ce massif. D'autre part
ils supportent la Molasse rouge oligocene. Nous avons etudie

quelques echantillons provenant, soit de Saint-Disdier meme,
soit de la base de la Molasse, au sud de ce village.

Ces echantillons presentent une grande unite de constitution.
Ce sont des micropoudinges calcaires polygeniques; le microscope

revele en effet que, meme dans les termes fins, les fragments
de roches jouent un role important. Parmi ces roches, les

calcaires de types varies l'emportent de beaucoup. On note aussi

quelques fragments de granophyres et jaspes souvent rouges.
Les elements les plus interessants sont cependant des debris de

diabases albitochloritiques. On reconnait dans ces roches for-
mees de plagioclase acide, chlorite et sphene en poussieres

(1'hematite est plus rare) les structures spherolitiques fibrora-
diees, arborescentes et plus rarement intersertales, si

caraeteristiques des diabases variolitiques des Alpes. Rappeions que ce

groupe d'ophiolites est, ä l'etat non metamorphique, particulier
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ä certaines nappes prealpines, aux zones superieures du Pen-

nique et parfois ä la base de l'Austroalpin.
Le quartz, les feldspaths (orthose, microcline et albite) ainsi

que diverses substances chloritiques constituent les fragments
de mineraux. II faut distinguer deux sortes au moins de substances

chloritiques: des lamelles idiomorphes avec un clivage bien
visible et des grains informes souvent ä peine birefringents et
possedant parfois une structure reticulee. Alors que le premier
type de chlorite peut fort bien provenir de biotites alterees, le

second est tres probablement en relation avec les ophiolites,
soit qu'il represente la matrice des variolites, soit qu'il s'agisse

meme de fragments de serpentine.
Ces gres ressemblent beaucoup ä ceux des carrieres du

val d'Illiez contenant eux aussi des fragments de jaspes, de

diabases spberolitiques et arborescentes et de substances

chloritiques quasi-isotropes. Nous avons montre1 que ces gres
des carrieres sont un type particulier, plus pauvre en elements
volcaniques, des gres et conglomerats du Flysch autochtone et
parautochtone (gres d'Altorf). Ces gres du Flysch ne sont, ä
leur tour, qu'un facies septentrional des gres de Taveyannaz.
Dans la partie du Dauphine qui nous interesse, les gres mou-
chetes du Champsaur jouent, comme on le sait, le role des gres
de Taveyannaz; les gres de Saint-Disdier sont, nous venons de
le voir, l'equivalent petrographique des gres des carrieres du
val d'Illiez. Seul l'equivalent des gres du Flysch proprement
dits (gres d'Altorf) n'a pas encore ete reconnu; ä moins d'une
lacune, on trouvera sans doute ce chainon intermediate, dans les

parties les plus basses et les plus occidentales de la couverture
de Flysch du Pelvoux.

Nous pouvons tirer deux conclusions de ces quelques
observations:

1. Les sediments detritiques de comblement du sillon peri-
alpin presentent une grande unite de constitution, puisque,

1 M. Vuagnat, Les gres de Taveyannaz du val d'Illiez et leurs
rapports avec les roches eruptives des Gets. Bull, suisse Min. Petr.,
\ 23/2, 1943.
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malgre des distances considerables, les fragments qui les carac-
terisent appartiennent ä des types identiques.

2. Des l'Oligocene (Stampien l'edifice des nappes alpines
etait la proie de l'erosion (presence de diabases arborescentes
dont on peut logiquement rechercher l'origine dans des masses

variolitiques analogues ä Celles du Mont-Genevre).

Universite de Geneve.

Laboratoire de Mineralogie.

Marc Vuagnat. — Sur la variolite de Spiss pres de Viege

(Valais).

A. Werenfels decrit, dans sa monographie sur la basse vallee
de Viege 1, une ophiolite curieuse recoltee par H. Preiswerk.
Cette röche est constitute par des globules riches en albite et

epidote entoures par une päte chloritique. La structure des

globules etant typiquement granoblastique, Werenfels hesite
ä assimiler la roche en question a une variolite; il met ce nom
entre guillemets. C'est ä bon droit que l'auteur se montre
reticent, car la caracteristique principale des variolites est pre-
cisement la structure fibroradiee de leurs varioles.

Dans ces conditions, on pouvait, a priori, envisager les

possibilites suivantes:

a) La « variolite » de Spiss est une vraie variolite qui a perdu
sa structure primitive sous Taction du metamorphisme.

b) Les globules, tout en etant d'origine primaire, ne sont pas
des varioles mais des amygdales. Ces deux sortes de structure

ont ete frequemment confondues; Werenfels lui-meme

compare ä tort les melaphyres amygdaloides du Verrucano

glaronnais aux vraies variolites.
c) La structure globulaire est d'origine metamorphique, on

peut alors la rapprocher de la structure ovarditique des

prasinites chloritiques.

1 A. Werenfels, Geologische und petrographische Untersuchung
des Vispertales. Beitr. geol. Kte Schweiz 26, III (1924).
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II valait la peine de reprendre ce probleme assez complexe,
en examinant de plus pres le mode de gisement de la « vario-
lite ».

Les ophiolites des environs de Spiss sont des prasinites
passablement metamorphiques; on trouve cependant des roches

un peu mieux conservees dans la crete rocheuse situee entre
Krachelboden et Kumminen, ä Fendroit oil un petit sentier la
franchit (cote 1290 m; coordonnees de la carte topographique
au 1: 50000: 122, 1/635,2). On est frappe des le premier instant
par des formes ellipsoidales allongees rappelant des sacs ou des

coussins. Ces lentilles assez dures sont englobees par une pate
schisteuse, tendre et vert fonce. Un examen plus attentif prouve
que le bord, et le bord seulement, des edifices lenticulaires
est variolitique; la densite des varioles diminue et tend vers zero

lorsqu'on penetre dans la partie schisteuse interstitielle; en un
mot on reconnait sans peine des pillows variolitiques. En effet
si la presence des globules seuls peut etre due ä une des trois
causes precedemment mentionnees, si des ellipsoides peuvent
etre dans certains cas produits par des actions mecaniques, la
reunion des deux structures et la disposition bordiere des

globules ne peuvent etre le fait d'une coincidence fortuite et l'on
peut raisonnablement admettre que la «variolite » de Spiss

est une variolite vraie.
Sous le microscope, la roche que nous avons recoltee differe

en certains points de celle decrite par Werenfels. Les parties
internes sont des prasinites ä epidote et hornblende remar-
quablement riches en biotite et en carbonate; la matrice des

varioles est aussi tres riche en biotite 1, les schistes isolant les

pillows sont par contre chloritiques comme dans la plupart
des laves en coussins. II est pour le moment impossible de dire
si cette haute teneur en potasse et en acide carbonique est un
caractere primaire ou s'il y a eu apport de ces substances

pendant le metamorphisme. Quoi qu'il en soit cette roche pre-
sente un haut degre d'anamorphisme; tous les mineraux ont
recristallise, la structure fine (fibroradiee) a disparu, seules sub-

1 Cette biotite presente une teinte vert brunätre et un aspect
assez particulier.
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sistent les structures d'ordre superieur 1 (varioles et pillows).
Le terme de blastovariolitique conviendrait parfaitement ä ce

type d'etat structural.
Ces observations permettent de constater tout d'abord que

les pillow lavas et variolites qui n'etaient connues jusqu'ä ce

jour que dans les Prealpes, le Pennique tout ä fait superieur ou

l'Austroalpin inferieur se rencontrent aussi dans les parties
basses du Pennique; l'unite de l'activite ophiolitique dans

l'espace pennique devient encore plus evidente qu'elle ne 1'etait

auparavant. Ensuite la question de l'äge de ces roches eruptives
est modifiee du fait qu'il ne s'agit pas d'intrusions mais d'epan-
chements ä la mer ou dans des boues probablement contem-

porains des schistes lustres encaissants. Enfin nous voyons que
certaines prasinites derivent de roches variolitiques.

Universite de Geneve.
Laboratoire de Mineralogie.

Edouard Parejas. — Complications structurales sur le faite
da massif de Gastern.

Si Ton suit l'arete faitiere dechiquetee du massif de Gastern
du NE au SW, entre le Sackhorn et le Grand-Hockenhorn par
la Märwiglücke, on constate que le complexe granitique a non
seulement ete ecrase mais qu'il a ete divise en plusieurs
elements au cours de l'orogenese alpine.

A l'W du Sackhorn, la crete de la montagne dessine une
embrasure profonde ä laquelle on peut acceder du cote
Loetschental par un couloir neigeux. Au-delä de cette echancrure
se dresse un pinacle surplombant suivi d'une nouvelle entaille.
Le couloir qui permet de l'atteindre sur le versant SE est du
ä un plan de chevauchement. L'element cristallin inferieur porte
les traces de l'alteration permienne. La surface du granite est

ravinee, impregnee d'oxyde de fer jusqu'a une profondeur de

1 M. Vuagnat, Sur quelques diabases suisses. Contribution ä l'etude
du probleme des spilites et des pillow lavas. Bull. Suisse Min. Petr.,
t. 26/2, 1946.

C. R. Soc. phys. Geneve vol. 64, 1 947. 4
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plusieurs metres. Dans les depressions de cette vieille surface
sont conserves des amas de breche ä elements dolomitiques
ainsi que des calcaires dolomitiques oranges. A mi-hauteur
entre le pied des rochers et 1'arete cette surface alteree et le

plan de chevauchement qui lui correspond sont diriges N 86 W
et plongent de 55° au SW. Ce contact determine comme nous
l'avons dit une entaille sur la crete et il se poursuit en descendant

sur le versant du Gasterntal. II est vraisemblable que cette
zone d'alteration doive se raccorder avec la surface cristalline
qui porte le temoin mesozoique du Sackhorn.

En poursuivant la traversee vers le SW, on franchit deux
gendarmes puis la crete devient plus ou moins horizontale. II
s'en detache alors un couloir vers le SE du ä la presence d'une
nouvelle zone d'alteration avec breches dolomitiques et d'un
nouveau plan de chevauchement.

Ces deux cassures profondes au voisinage du falte du massif
de Gastern permettent de distinguer plusieurs elements tecto-
niques nouveaux dans le bombement cristallin de base que 1'oil
considerait comme relativement simple jusqu'ä ce jour.

Ces elements sont:

1° la masse cristalline du Sackhorn, surmontee au sud par
2° une lame granitique, epaisse d'une centaine de metres.

3° l'element granitique de la Ylärwiglücke- Grarid-Hockenhorn,

presentant des zones d'ecrasement et charrie sur
l'element 2.

La traversee des aretes du Sackhorn au Grand-Hockenhorn
a ete effectuee le 18 juillet 1944 en compagnie de M. Gysin.

Universite de Geneve.
Institut de Geologie.
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Leon-W. Collet, Marcel Gysin et Edouard Parejas. — La
lame de cristallin du Grand-Hockenhorn (Loetschental).

La lame de cristallin decouverte par L.-W. Collet et
Ed. Parejas 1 et designee par ces auteurs sous le terme de

« mylonite gneissique » se trouve sur le versant sud du sommet
du Grand-Hockenhorn, entre le Trias autochtone et le Jurassi-

que superieur de la serie sedimentaire renversee de la nappe
de Morcles-Doldenhorn. Elle a ete enlevee par l'avance de cette

nappe sur le soubassement cristallin du Gastern.
L'un de nous (M. Gysin) a etudie en coupes minces le materiel

recueilli dans la lame et dans les coins cristallins situes ä

quelques metres plus ä l'Est, sur une vire qui conduit ä l'epau-
lement du Grand-Hockenhorn,

La roche constituant la lame est d'apparence gneissique, essen-

tiellement quartzo-sericiteuse, offrant parfois une structure
lenticulaire. Sous le microscope, les coupes minces montrent
une roche grenue, fortement cataclastique, formee de gros grains
de quartz plus ou moins amygdaloides, disloques, ä extinctions
tres onduleuses, et de grandes plages d'orthose, egalement tres
fracturees, ces gros elements etant enrobes dans une masse un
peu schisteuse comportant une puree d'ecrasement quartzeuse,

par endroits finement felsitique, et une päte ecailleuse de seri-
cite cimentant des esquilles de quartz et de feldspath. Les
fissures des porphyroclastes sont colmatees par la sericite et des

carbonates. On observe aussi des rubans etires, froisses, de

muscovite ecailleuse ponctuee de granules opaques et renfer-
rnant des inclusions d'apatite; cette muscovite provient de

l'alteration d'une biotite, tandis que la masse sericitique est

d'origine feldspathique (albite).
L'etude de l'orthose selon la methode de Feodoroff a donne

les resultats suivants (coordonnees du pole du plan de clivage

par rapport aux trois indices principaux):

Ng Np Nm

Clivage (001) env. 90° 81° 9° 2V •— 61° et — 68°

1 L.-W. Collet et Bd. Parejas, La geologie du Hockenhorn„
Eclogae geologicae Helvetiae, vol. 22, pp. 61-62, 1929.
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Ces valeurs sont Celles d'une orthose sodifere.
Mesures planimetriques de deux coupes minces:

100 x Plaeioclases
Orthose 16,7% et 10,3% Rapport P ~ =r~n rr~/u /u Somme Feldspaths
Albite 100 x Quartz
sericitisee45,4 52,3 Rapport Q :—; r-;Somme mmeraux blancs

Quartz 30,5 37,4
Biotite 7,4 — P 73,1 et 83,5

Q 33,0 37,4

Comme terme de comparaison, nous donnons ci-dessous la

description d'un granite typique recueilli dans la vallee de

Gastern.
Roche gris-vert, grenue, un peu schisteuse, mouchetee de

belles ecailles de biotite brun-rouge plus ou moins chloritisee.
Sous le microscope, cette röche est formee de nombreuses
sections de plagioclase en voie de sericitisation, maclees selon

l'albite et la pericline, offrant une mince bordure limpide, de

larges plages xenomorphes d'orthose brunätre, de gros grains
de quartz ä tendance idiomorphe et ä extinctions un peu
onduleuses, et de belles lamelles de biotite brune un peu
chloritisee, renfermant des inclusions d'apatite. Le plagioclase
est une albite ä 0-5% An.

L'orthose, un peu perthitique, presente les caracteres sui-

vants:
Ng Np Nm

{oeo
r CO

82o j go
2V env. - 70°

Mesures planimetriques de deux coupes minces:

Orthose. 17,2% et 26,0% P 73,5 et 57,5
Albite 47,9 35,3
Quartz 26,4 19,0 Q 28,8 et 23,7
Biotite 8,5 19,7

La composition mineralogique quantitative des roches for-
mant la lame du Grand-Hockenhorn est voisine de Celle du

granite de Gastern; les proprietes un peu speciales de l'orthose
se retrouvent egalement dans les deux roches. La difference de
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structure, la sericitisation avancee des plagioclases et l'altera-
tion de la biotite de la lame proviennent certainement de

l'ecrasement des granites. Pour ces raisons, on peut admettre

que la lame du Grand-Hockenhorn a bien ete prelevee au
soubassement granitique de Gastern.

Quant au materiel constituant les coins cristallins observes un
peu ä l'Est de la lame, il est forme d'une roche.gris jaunätre,
tres fmement quartzitique, presque compacte; sous le microscope,

cette roche offre une belle structure porphyrique. La
coupe mince montre des phenocristaux de quartz et de feldspath
potassique, un peu fissures, dissemines dans une pate felsitique
quartzo-feldspathique, parsemee de fines ecailles de sericite.
Par places, le quartz forme des agregats etoiles et des veinules
fmement grenues; la preparation contient aussi des rubans
ecailleux de sericite, de grands plagioclases sericitises, de minuscules

prismes de zircon et des debris lamellaires de biotite
brun clair. Cette roche est analogue ä certains quartz-porphyres
du massif de Gastern, notamment ä ceux observes au Sattelegi.

Marcel Gysin. — Les granites ecrases de Varete Sackhorn-
Grand-Hockenhorn (Lötschental).

Le Sackhorn est relie ä l'epaulement du Grand-Hockenhorn

par une arete rocheuse etroite, herissee de dents aigues. En

juillet 1944, nous avons eu l'occasion de parcourir cette arete

avec Ed. Parejas et d'en etudier la constitution.
L'arete est formee essentiellement de granites de Gastern plus

ou moins ecrases; le degre d'ecrasement varie fortement d'un
point ä un autre, les granites les plus ecrases se trouvant dans

les depressions.
Pour fixer le degre d'ecrasement des granites, nous avons

utilise l'echelle suivante:

Degre 0: Deformations mecaniques insignifiantes.

Degre 1: Quartz fissure, ä extinctions onduleuses; albite un

peu sericitisee.
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Degre 2: Quartz fortement disloque, passant par endroits ä

une puree d'ecrasement; albite en voie de sericitisa-

tion, presentant des lamelies de macle courbes;
orthose fissuree, parfois fragmentee; biotite etiree,
chiffonnee, plus ou moins decomposee.

Degre 3: Quartz reduit en fragments esquilleux et en puree
cataclastique; orthose fortement fragmentee; albite
deformee et sericitisee; biotite dechiquetee et

decomposee.

Degre 4: Fragments esquilleux de quartz et d'orthose enrobes

dans une masse schisteuse quartzo-sericitique.

Les echantillons recueillis au cours de notre traversee pre-
sentent les caraeteres suivants:

Echantillon 29. Au pied de l'arete Sud de la premiere dent
au SW du Sackhorn, ä la cote 2960.

A l'oeil nu, granite ä mica brun. S. M., roche grossierement

grenue formee de quartz un peu onduleux, d'albite maclee un
peu sericitisee, d'orthose brunätre, finement tachetee, et de

belles lamelies de biotite brune partiellement lessivee ou chlori-
tisee. Degre d'ecrasement 1.

Echantillon 30. Breche situee entre le sommet principal du
Sackhorn et la premiere dent au SW du sommet.

Roche grisätre, offrant l'apparence d'une protogine. S. M.,
roche cataclastique formee de grains craqueles de quartz, tres

onduleux, passant a une puree d'ecrasement, de sections frag-
mentees d'albite maclee et fortement sericitisee, de larges

plages fracturees d'orthose perthitique brunätre, maclee selon

Carlsbad, et de grandes lamelles plissottees de biotite brune,
lessivee ou chloritisee. Petites plages de carbonate. D 2.

Echantillon 31. Breche au SW de la premiere dent.

Roche gneissique gris-vert, paraissant fortement ecrasee.
S. M., roche mylonitique formee de grains de quartz, disloques
et tres onduleux, de plages fragmentees d'orthose et de lamelles

dechiquetees de biotite decoloree, ces elements etant enrobes
dans une masse quartzo-sericitique un peu schisteuse. D 3.
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Echantillon 32. Dent dominant au NE la Märviglücke.

Granite ä mica brun. S. M., röche grenue, un peu ecrasee et
sericitisee, formee de grains craqueles de quartz, de grosses
plages fissurees d'orthose et de grandes sections d'albite maclee,
traversees par un reseau de sericite et de carbonate; on observe
aussi de belles lamelles de biotite brune, lessivee ou chloritisee,
avec de fines inclusions d'apatite. D 1.

Echantillon 33. Märviglücke.

Protogine un peu schisteuse. S. M., roche ecrasee formee de

grains de quartz, disloques et tres onduleux, de grosses sections

d'orthose perthitique, de plages plus ou moins fragmentees
d'albite en voie de sericitisation et de lamelles plissottees de

biotite brune lessivee ou chloritisee. Un reseau de sericite et de

quartz finement « felsitique » enrobe les fragments de quartz
et de feldspath. D 2.

Echantillon 34. Zone laminee ä quelques metres au SW de la

Märviglücke.

Roche tres schisteuse, glanduleuse, friable, de couleur gris
rose. S. M., fragments de quartz tres onduleux et d'orthose
perthitique, dissemines dans une masse sericitique contenant des

reliquats d'albite, des grains de carbonate et des feuillets de

biotite lessivee et sericitisee. D 3.

Echantillon 36. Breche au NE de la derniere dent avant le

Point 3110.

Roche schisteuse grisätre, un peu glanduleuse. S. M., roche

mylonitique schisteuse formee de rubans paralleles de sericite
finement ecailleuse, enrobant de grandes plages d'orthose
perthitique, de plus rares grains d'albite maclee fortement
sericitisee et des lamelles etirees et plissottees de biotite brune,
entierement lessivee et chloritisee, associee ä des carbonates
fibreux. D 3.

Echantillon 37. Epaulement NE du Grand-Hockenhorn.

Roche gris-vert, offrant l'apparence d'une protogine. S. M.,
roche grenue formee de quartz un peu onduleux, d'orthose
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perthitique, d'albite maclee fortement sericitisee et de biotite
brune, partiellement lessivee ou chloritisee. La preparation
contient des veines de carbonate. D 1.

Echantillon 38. Meme origine, nuages aplitiques dans les

granites.

Roche saccharoide gris-blanc, finement porphyrique. S. M.,
nombreux petits phenocristaux de quartz, d'orthose et d'albite
maclee, enrobes dans une masse quartzo-feldspathique gra-
nophyrique, parfois etoilee ou fibroradiee, renfermant des

mouchets de chlorite et de sericite. D 0.

Aplite porphyrique granophyrique.

L'orthose de ces granites se place entre le type normal et le

type sodifere. L'angle des axes optiques varie de — 68° ä — 80°.

Le tableau ci-dessous recapitule les resultats des mesures

planimetriques; les masses sericitiques ont ete comptees comme
albite.

P 100 x plagioclase: somme des feldspaths.
Q 100 x quartz: somme des mineraux blancs.
D degre d'ecrasement.

N° ech. %
orthose

°//o
albite

%
quartz

%
biotite p Q D

29 29,6 32,7 28,0 9,7 52,5 31,0 1

30 36.5 33,0 24,7 5,8 47,4 26,2 2

31 14,5 41,6 33,8 10,1 74,1 37,5 3

32 19,0 41,0 27,4 12,6 68,3 31,3 1

33 14,8 58.2 17,7 9,3 79,7 19,5 2

34 8,7 56,7 30,5 4,1 86,7 31,8 3

36 20,5 51,3 19,2 9,0 71,4 21,4 3

37 31,9 32,2 24.1 11,8 50,2 27,3 1

Conclusions.

Les granites ecrases de l'arete Sackhorn-Grand-Hockenhorn

presentent des caracteres analogues ä ceux des granites normaux
de Gastern 1, mis ä part les modifications dues ä l'ecrasement.

1 M. Gysin, Les granites du Sackhorn (Lötschental). C. R. seances
Soc. Phys. et Hist. nat. Geneve, vol. 64.
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Iis contiennent de 4,1 ä 12,6% de biotite et de 17,7 ä 33,8% de

quartz. L'albite, souvent entierement sericitisee, est un peu
plus abondante que l'orthose, le facteur P variant de 47,4 ä 86,7.

Toutefois, il semble que l'ecrasement a eu pour consequence
une diminution de la teneur en orthose, le facteur P etant en

moyenne de 57,0 pour les granites 1, de 63,5 pour les granites 2

et de 77,4 pour les granites 3. II est possible que cette diminution

soit plus apparente que reelle et que la fragmentation du

feldspath potassique ait eu pour effet une sous-estimation de

la quantite d'ortbose dans les mesures planimetriques; d'autre
part, le nombre limite des coupes planimetrees amoindrit
certainement la signification des moyennes.

Universite de Geneve.
Laboratoire de Mineralogie.

Marcel Gysin. — Les granites du Sackhorn (Lötschental).

Au cours d'une excursion au Sackhorn avec L.-W. Collet et
Ed. Parejas,en juillet 1944, nous avons recueilli des echantillons
de roches granitiques appartenant au massif de Gastern; d'autre

part, L.-W. Collet a mis ä notre disposition deux echantillons de

granite recueillis ä l'Elwertätsch, entre le Sackhorn et le
Birghorn. Nous avons etudie ces diverses roches en coupes minces

et nous desirons exposer ci-dessous les resultats de notre etude.

Echantillon 9. Pied Sud de l'Elwertätsch.

Roche assez finement grenue, gneissique, ecrasee, formee de

quartz cataclastique, d'orthose brunatre, d'albite ä reflets rou-
geätres et de biotite brune, lessivee, partiellement remplacee

par une muscovite sericiteuse avec inclusions de zircon. Les

lamelles de mica sont tordues, froissees; les cassures des mine-

raux sont remplies de sericite et de carbonate.

Echantillon 12. Pied Sud de l'Elwertätsch.

Roche grenue, gris-vert, d'aspect granitique mais assez forte-
ment ecrasee, formee de quartz tres onduleux, d'orthose xeno-
morphe renfermant des inclusions d'albite, de plagioclase
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macle (0% An) en voie de sericitisation et de biotite brune
fortement decoloree, en lamelies tordues et ployees, avec
inclusions de zircon et d'apatite. L'ecrasement de la roche se

manifeste par la presence de purees quartzeuses et sericitiques
s'insinuant dans les fissures des mineraux.

Echantillon 19. Sous le Sackhorn, ä l'Est du Point 2911, ä la
cote 2760.

Roche grenue, d'apparence gneissique, assez fortement cata-
clastique, formee de quartz, d'orthose perthitique, de plagio-
clase macle et de biotite brune en voie de chloritisation. La
preparation presente aussi des rubans de serieite et des purees
d'ecrasement quartzeuses.

Echantillon 20. Meme origine que l'echantillon precedent. Dykes
de roche blanchätre, fmement grenue, dans les granites.

Roche ä grain fin, formee de feldspath potassique un peu
brunätre, d'albite fmement maclee, de quartz et d'un peu de

serieite; des granules de carbonate sont dissemines dans la

preparation. La roche est une aplite granitique.

Echantillon 21. Versant SE du Sackhorn, juste au-dessus du

glacier de Tennbach.

Roche d'apparence gneissique, un peu ecrasee, fmement
grenue; sous le microscope, la preparation presente des pheno-
cristaux de quartz bipyramide, d'albite maclee, en voie de

sericitisation, entouree d'une gaine de feldspath potassique, et
de biotite brun clair, fortement chloritisee, formant de grosses
lamelles tordues et froissees. Ces gros elements sont enrobes

dans une masse quartzo-feldspathique granophyrique, parse-
mee d'inclusions d'apatite. La roche correspond ä un granite-
porphyre granophyrique.

Echantillon 22. Arete Ouest du Sackhorn, un peu au-dessous

du sommet.

Roche grossierement grenue, un peu ecrasee, formee de grains
cataclastiques de quartz, de grandes sections d'albite maclee et
sericitisee offrant une mince bordure limpide, de plages xeno-
morphes d'orthose brunätre et de grosses paillettes de biotite
brune, fortement decomposee, presque opaque.
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Echantillon 24. Arete NE du Sackhorn, au-dessus du col
Sackhorn-Point 3160, dans la direction NE.

Roche granitique renfermant de belles lamelles hexagonales
de mica brun; sous le microscope, on observe de nombreuses
sections d'albite sericitisee ä mince bordure limpide, des grains
craqueles de quartz, de grandes plages d'orthose brunätre et
d'abondantes lamelles de biotite brune, fortement alteree,
parfois opaque.

Echantillon 25. Arete NE du Sackhorn, un peu au-dessus et au
NE du point precedent.
Roche d'apparence quartzo-sericiteuse blanc verdätre, un peu

glanduleuse, formee de plagioclase entierement sericitise,
d'orthose brunätre, de quartz cataclastique et de biotite fortement
sericitisee, constituant des lamelles criblees de fines inclusions

opaques.

Echantillon 28. Versant SE de la chaine Sackhorn-Hockenhorn,
sur l'arete rocheuse separant les glaciers de Tennbach et de

Mühlebach, ä environ 2900 m de hauteur.

A l'oeil nu, granite gris-vert, un peu schisteux, offrant l'appa-
rence d'une protogine. Sous le microscope, röche grossierement

grenue, formee de quartz cataclastique, de plagioclase sericitise
ä mince bordure limpide, d'orthose xenomorphe un peu per-
thitique et de biotite brune, fortement decomposee, parfois
presque opaque.

L'orthose de ces differentes coupes a ete etudiee sur la platine
de Feodoroff; ses caracteres correspondent ä ceux d'une orthose
oscillant entre le type normal et le type sodifere.

Les mesures planimetriques ont donne les resultats suivants:

N» 6ch. %
orthose

%
albite

%
quartz

%
biotite P Q

9. 15,8 36,2 36,5 11,5 69,6 41,3
12. 22,4 40,1 29,5 8,0 64,2 32,1
19. 14,1 44,9 32,2 8,8 76,1 35,3
20 aplite 11,8 32,7 54,7 0,8 73,5 55,1
22. 20,7 44,2 26,8 8,3 68,1 29,2
24. 23,8 45,8 20,2 10,2 65,8 22,5
25. 20,3 43,3 22,4 14,0 68,0 26,0
28. 31,0 38,5 20,7 9,8 55,4 22,9
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Recapitulation.

Les granites du Sackhorn sont formes d'albite plus ou moins

sericitisee, d'orthose un peu perthitique variant entre le type
normal et le type sodifere, de quartz souvent cataclastique et de

biotite brune, le plus souvent decomposee et remplacee soit

par des matieres opaques, soit par une muscovite sericiteuse,
soit par une chlorite.

Ces roches sont assez fortement ecrasees, la sericitisation de

l'albite et la decomposition de la biotite allant en croissant avec
l'intensite de l'ecrasement.

Ces granites contiennent de 15,8% ä 31,0% d'orthose, de

36,2% ä 45,8% d'albite, de 20,2% ä 36,5% de quartz et de

8,0% ä 14,0% de biotite.
Les rapports P (plagioclase: somme des feldspaths) et Q

(quartz: somme des elements blancs) varient respectivement
de 55,4% ä 76,1%, et de 22,5% ä 41,3%.

La variete aplitique est plus riche en quartz (54,7%) et plus

pauvre en elements ferro-magnesiens (0,8%).

Universite de Geneve.
Laboratoire de Mineralogie.

Seance du 3 juillet 1947.

En ouvrant la seance M. le President annonce que M. Robert
Soudan a depose un pli cachete sur le bureau.

Andrd Ammann. — Sur une application (Run theoreme de

calcul integral ä Vetude des repartitions module 1.

1. Nous commencerons par definir une notion ä laquelle nous

avons ete conduit en etudiant la repartition module 1 de cer-
taines suites infinies de nombres reels et que nous avons appelee
l'unifiance. Elle se rapproche par certains cotes de l'equireparti-
tion des suites qui, comme on le sait, a fait l'objet deja de

nombreuses recherches.

Lorsqu'on soustrait d'un nombre reel y le plus grand entier
qui ne lui est pas superieur, on obtient un nombre y du seg-



SEANCE DU 3 JUILLET 1947 59

ment 01 (0 < y < 1) qui est alors appele son reste. Nous dirons
qu'on reduit une suite de nombres reels donnes y% au segment 01,
si on lui associe la suite des restes yv La notion d'unifiance se

rapporte ä la distribution de ces restes.

2. Un intervalle ferme ä gauche, dont les extremites sont

sur 01, sera designe par 8. C'est l'ensemble des nombres y pour
lesquels on a 0<a<p<&<l. Nous representerons sa

longueur par c. La fonction {y) de periode 1, qui est egale
ä 1 lorsque y est sur 8 et ä 0 dans le cas contraire, sera la fonction

caracteristique pour cet intervalle. A toute suite yt de

nombres reels nous associerons la suite pf ^{yf) qui est

egale ä 1 si yt est sur 8 et ä 0 partout ailleurs. On formera
egalement la suite

f ~y Psh j /j Pj
l

des frequences de passage des yt sur l'intervalle 8. Si cette suite

converge vers c pour chaque intervalle 8, on dit que la suite yl
est equirepartie sur 01. Elle y sera dite « unifiante » si la suite f\
admet pour chaque 8 le point d'accumulation c. II resulte de

cette definition que chaque suite equirepartie est aussi une
suite unifiante. La reciproque evidemment n'est pas vraie. On

peut remarquer qu'une suite unifiante yt est necessairement

partout dense: S'il existait un intervalle 8 sur lequel il n'y eüt

aucun point yv les frequences /8 pour cet intervalle seraient

identiquement nulles.

3. Propriete de Funifiance. Nous la donnons sans demonstration:

Pour qu'une suite yl soit unifiante, il faut et suffit que
la suite f\ admette le point d'accumulation c pour tous les

intervalles 8 dont les extremites appartiennent ä un ensemble

partout dense sur 01.

4. Nous n'avons envisage jusqu'ici qu'une seule suite yt.
Nous allons considerer maintenant la famille des suites yt
formees ä partir d'une suite infinie de fonctions yt(x) en don-

nant des valeurs particulieres ä la variable. Chaque valeur de x
donne alors lieu ä une repartition. En faisant des hypotheses
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convenables sur les fonctions yi (x) nous avons demontre I'unifiance

pour presque tous les x des suites yv Nous allons dans le numero
suivant traiter le cas des fonctions lineaires.

5. Soit yi (x) ij x, la suite des nombres reels t{ tendant
vers l'inflni. Nous demontrerons I'unifiance des suites yi pour
toutes les valeurs de x d'un intervalle aß qui n'appartiennent
pas ä un certain ensemble exceptionnel de mesure nulle. Pour
cela nous utiliserons une generalisation presque immediate du
theoreme demontre dans une note precedente 1:

Les hypotheses:

1° \fi(x) | < 1

2° fi + l (x) — ft(x) -- 0

K
3°

ß'_ «'./ fi(x)dx c

a'

(pour a < a' < ß' < ß quels que soient a' ß'), entralnent
l'existence pour presque chaque x de aß d'une suite ir [x] pour
laquelle ft (x) —> c.

On verifie sans peine que les suites /f (x) introduites plus
haut satisfont quel que soit S aux conditions 1° 2° 3°. La
troisieme resulte en particulier de l'egalite

1 s

p/ __ g/ J Pi ix) dx c (L
a'

qu'il n'est pas tres difficile d'etablir.
Si nous formons la reunion de tous les ensembles exception-

nels correspondant aux intervalles 8 dont les extremites sont
rationnelles, l'ensemble obtenu est de mesure nulle, et pour-
toute valeur de x qui ne lui appartient pas la suite yi est uni-
fiante (n° 3).

1 « Un theoreme concernant les suites inflnies de fonctions qui
deviennent nulles en moyenne sur tout intervalle.»

Je n'avais demontre tout d'abord ce theoreme que pour les suites
(x) qui interviennent ici. M. le professeur R. Wavre m'a suggere-

d'etendre cette proposition a des suites plus generates de fonctions.
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6. La demonstration s'etend ä des suites de fonctions tres
generates. Tout revient evidemment ä prouver l'egalite (1).
On peut faire les hypotheses suivantes:

Chaque fonction y (x) yt (x) est definie sur un Systeme
d'intervalles an < x < ßn interieurs au segment aß, en nombre
fini ou infini, mais tels que la somme de leurs longueurs soit
egale ä ß — a. La position de ces intervalles peut dependre de

l'indice i de fagon quelconque. Sur chacun d'entre eux la
fonction y (x) est croissante ou decroissante. En plus de cela

la derivee t/' (x) existe sur chaque branche (a.n ßn) et eile est

fonction non decroissante de x. Enfin, si 1'on designe par Sn la

borne superieure de
1

y'(x) sur l'intervalle an ßn, la limite

en i des sommes S(i) V Sn est nulle.
l

Edouard Frommel, Philippe Gold, Majorie Favre et Florence
Vallette. — La force, la duree d'action de la Prostigmine sur la
Cholinesterase serique du cobaye. Sa toxicite chez le cobaye et la

sour is.

Pour prospecter la force et la duree de l'inhibition de ce

corps sur la Cholinesterase serique du cobaye, nous avons
dispose nos experiences de telle maniere que chaque lot d'ani-
maux ne serve qu'une fois, et ceci pour eviter la spoliation
serique. Dix-huit cobayes testes au point de vue cholinestera-

sique (methode de Hall et Lucas) furent repartis en lots de trois,
injectes de 100 gammas/kg de l'anticholinesterasique et reponc-
tionnes 10, 20, 30, 60, 120 et 180 minutes apres l'injection
sous-cutanee.

L'inhibition cholinesterasique donna en pour cent les chiffres

moyens suivants et correspondant ä l'horaire mentionne:

- 39%, - 49%, - 45%, - 50%, - 43% et - 20%.
Dix-huit autres animaux furent traites avec 50 gammas/kg

et donnent dans un meme horaire les inhibitions suivantes:

- 34%, - 41%, - 55%, - 16%, - 17% et - 1%.
Nous rappelons que la dose letale est de 280 gammas/kg

chez le cobaye et la souris blanche en injections sous-cutanees.
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La conclusion que l'on peut tirer de cette experimentation
est que le derive de l'urethane ä dose toxique n'agit guere plus
de trois heures et que cette constatation explique Tinsucces de

la therapeutique clinique en vue de prolonger Taction du

chlorhydrate d'acetylcholine en injections.
Universite de Geneve.

Institut de Therapeutique.

Edouard Frommel, Philippe Gold, Majorie Favre et Florence
Vallette. — La force de Vester dimethylcarbamidique du methyl-
sulfate du trimethyl-4-oxyphenylammonium sur Vinhibition choli-

nesterasique du cobaye. Sa duree d'action et sa toxicite.

Ce sei s'inspire des travaux de Stedmann et de ceux de

Stevens et Beutel. Sa toxicite s'inscrit chez la souris blanche
ä 125 mgr/kg en s. c. (dose letale). Ce para est done environ
400 fois moins toxique que le derive meta.

Nous avons etudie l'effet de cet anticholinesterasique sur
33 cobayes etalonnes au point de vue Cholinesterase serique

(Hall et Lucas). Les ponetions se firent par groupe de trois aux
horaires suivants: 10, 30, 60 et 180 minutes. Les doses injectees
furent de 2 mgr/kg et 12 mgr/kg.

L'inhibition cholinesterasique inscrite en pour cent est pour
une injection unique de 2 mgr/kg et ä Thoraire indique de:

— 56%, —50%, —38% et —8%. Avec 12 mgr/kg: —56%,
— 61%, — 46% et — 19%.

Ce corps est done interessant dans ce sens qu'il produit
ä toxicite moindre que la forme meta, une profonde inhibition
et que la duree egalement de cette inhibition est plus longue.

Universite de Geneve.
Institut de Therapeutique.

Edouard Frommel, Philippe Gold, Majorie Favre et Florence
Vallette. — La force de fester dimethylcarbamidique du iodure
du trimethyl-4-oxyphenyl-ammonium sur Vinhibition de la
Cholinesterase serique du cobaye, sa duree dlaction et sa toxicite.

L'ester dimethylcarbamidique du iodure du trimethyl-4-
oxyphenyl-ammonium dont la synthese est indiquee par Stevens
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et Beutel, differe du corps precedent par la substitution du

groupe S03CH3 par le groupe CH3I.
C'est un corps cristallisable dont le point de fusion indique par

Stevens entre 195,5 et 196° correspond exactement a notre
observation.

Sa toxicite s'inscrit pour la souris blanche en s. c. ä la dose

de 75 ä 100 mgr/kg.
Ce corps a ete prospecte quant ä sa force anticholinesterasique

selon la methode decrite dans les communications precedentes,
sa force et la duree d'action est egale sinon superieure ä celle

de Tester dimethylcarbamidique du methylsulfate du trime-
thyl-4-oxyphenyl-ammonium, comme le lecteur peut s'en rendre

compte par les chiffres obtenus apres une injection de 12 mgr/kg.
A 10 minutes: — 33%, ä 30 minutes: — 57%, ä 60 minutes:

— 45%, ä 180 minutes: — 17%.
Universite de Geneve.

Institut de Therapeutique.

Marc Vuagnat. — Sur le caractere spilitique des melaphyres
de la region du Pelvoux.

Les roches eruptives basiques de la couverture triasique
du massif du Pelvoux et du dome de Remollon sont bien connues

pour leur richesse en soude et leur pauvrete relative en chaux.
P. Termier1 a tente d'expliquer ces particularity par une
alteration superficielle et par une immersion dans des lagunes.
Cette theorie a ete souvent mentionnee par les auteurs traitant
du probleme des spilites; actuellement eile ne paralt plus guere
soutenable. II est en effet difficile d'imaginer que des eaux
enrichies en soude par ruissellement sur le cristallin du Pelvoux
aient pu alterer d'une maniere aussi uniforme les coulees de

melaphyres. D'autre part comment admettre que des roches

ayant subi une telle alteration ne soient pas completement
decomposees qu'elles aient garde leur cohesion et leurs struc-

1 P. Termier, Sur l'elimination de la chaux par metasomatose
dans les roches eruptives basiques de la region du Pelvoux. Bull. Soc.
geol. de France, t. 26, 1898, p. 165.

C. R. Soc. phys. Genfeve, vol. 64, 1947. 5
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tures P. Bellair1 a remarque recemment que la richesse en
soude est un caractere general des roches eruptives (granites,
lamprophyres et melaphyres) des massifs centraux dauphinois.

Dans le but de comparer les melaphyres en question avec
d'autres roches spilitiques nous avons examine plus particulie-
rement quelques echantillons provenant des coulees des environs

d'Espinasses (Dome de Remollon). Au cours de cet examen

preliminaire deux roches ont plus specialement attire notre
attention. L'une presente des phenocristaux entierement
transformes en hematite et en talc et que Ton peut attribuer
ä l'olivine; la päte de cette roche d'allure tres fraiche est formee

d'un agregat intersertal de gros microlites d'albite. Le feldspath
est crible d'inclusions de chlorite et contient plus rarement de

petites mouches de carbonate. La substance interstitielle est

constitute par de l'hematite, de la chlorite et du carbonate tres
abondant. L'autre roche est presque entierement depourvue
de carbonate, le caractere porphyrique est plus vague (grandes
taches de chlorite representant sans doute les anciens
phenocristaux), la pate qui fait l'effet tres frais est essentiellement

albito-chloritique avec de petits agregats de quartz. La structure,

absolument intacte, est trachytique, intersertale ou folia-
cee suivant les endroits. Si, dans le cas de la premiere de ces

roches, l'hypothese d'une roche ä plagioclase plus basique ä

l'origine peut se soutenir, dans le second cas l'absence de mine-

raux calciques jointe ä la structure inalteree donne ä penser que
la nature spilitique de la roche est sinon primaire, du moins

autometasomatique.
Ces roches presentent de grandes analogies de composition

et de structure avec les melaphyres du Verrucano glaronnais
dont le caractere spilitique est maintenant admis 2. Lors d'un
examen de la collection de melaphyres de Beder nous avons
trouve des types albito-chloritiques identiques ä celui decrit
ci-dessus.

1 P. Bellair, Caracteres magmatiques des roches d'epanchement de
la couverture des massifs centraux dauphinois. C. R. Acad. Sciences,
t. 222, p. 1303, 1946.

2 E. Niggli, Das westliche Tavetscher Zwischenmassiv und der
angrenzende Nordrand des Gotthardmassivs. Bull, suisse Min. Petr.,
vol. 24, p. 58, 1944.
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Une partie au moins des melaphyres en question sont done
de vraies spilites. Gela ressort non seulement de leur composition
chimique et de leur constitution minSralogique, mais encore des

structures tres variables d'un point a. l'autre et des remplace-
ments mutuels frequents entre la chlorite, 1'hSmatite et le

carbonate. Ces spilites ne se rapprochent pas tant des spilites
souvent variolitiques qui se rencontrent dans les ophiolites des

nappes penniques supSrieures et des PrSalpes que des spilites du

Verrucano; bien qu'elles soient plus rScentes, elles semblent se

rattacher de plus pres ä la periode subsequente du cycle mag-
matique hercynien qu'ä la periode initiale du cycle alpin.
Enfm l'existence de deux types de roches spilitiques se confirme:
un de ces types est represents par certaines roches vertes des

gSosynclinaux; les coulees sont souvent des laves en coussins

associees ä des sediments bathiaux et ä des radiolarites; l'autre
type se rencontre sur des plateaux epicontinentaux; il est lie
ä des sediments de mers peu profondes, de lacs ou meme a des

depots franchement continentaux.
Universite de Geneve.

Laboratoire de Mineralogie.

Andre Rey. — Sur la duree de Facte reel et de Facte represents
mentalement.

En comparant la duree d'un rnouvement reel et celle de ce

meme rnouvement represents mentalement nous avons fait des

constatations posant des problemes intSressants de

psychophysiologic; une application au diagnostic de certaines anomalies

de 1'activitS mentale pourra meme etre envisagSe ultSrieu-
rement.

La technique elaborSe jusqu'ici est fort simple. Nous deman-
dons au sujet de dessiner rapidement une figure linSaire com-

posSe de six segments droits (une branche descendante A; une
branche transverse B se dStachant ä angle droit et sur la
droite de A; une branche ascendante C parallele ä A; une
branche transverse superieure D plus courte que B et se

dStachant de C ä angle droit sur la gauche; une nouvelle branche
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descendante E, parallele ä A et G, coupant B et depassant B

d'un cm; enfin une nouvelle branche transverse F plus longue

que B suivie d'une derniere branche ascendante G parallele
ä A, C, E; sur le modele execute devant le sujet les segments
varient entre 4 et 5 cm de longueur selon les branches). La
forme de cette figure ainsi que ses dimensions sont en realite
sans grande importance; tout autre dessin pourrait convenir

pourvu qu'il oblige le sujet ä executer un mouvement continu
d'une certaine complexite. Nous demandons de reproduire rapi-
dement mais clairement ce trace, sans trop se soucier des

proportions exactes du modele, et nous mesurons le temps d'exe-
cution. Dans une premiere technique nous procedons ä

cinq essais successifs, nombre generalement süffisant pour que le

temps d'execution diminue et se stabilise. Nous demandons
ensuite au sujet de se representer ce mouvement, ou, ce qui
revient au meme, de voir mentalement le dessin dans ses

parties Constituantes successives, et cela aussi rapidement que
possible; nous le prions de fermer les yeux, de partir au signal
et d'annoncer brievement la fin de l'operation qui doit se

derouler dans un etat de parfaite immobility. Nous procedons
ainsi ä trois essais successifs qui nous permettent d'enregistrer
des temps de representation, puis nous reprenons trois temps
d'execution suivis de trois nouveaux temps de representation.
Ces experiences sont evidemment grossieres; une petite erreur
systematique intervient dans revaluation des durees, mais ces

imperfections, que nous ne saurions corriger, sont sans grande
importance etant donne le but poursuivi.

Un phenomene mental ou interiorise nous est accessible sous

forme subjective par l'introspection et sous forme objective

par sa duree et quelques manifestations physiques paralleles

que nous pourrions eventuellement enregistrer. C'est la duree

que nous avons etudiee dans les conditions decrites. Mais, ä ne

considerer que des temps de representation, nous n'appren-
drions pas grand'chose car nous n'avons aucun controle de ce

qui se passe chez le sujet, ni aucun point de comparaison. Par
contre en confrontant les temps d'execution E et les temps de

representation R nous possedons, avec les premiers, une base

objective et nous pouvons des lors rechercher quelles relations
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temporelles existent entre l'execution, phenomene physique bien
defini, et la representation, phenomene difficile ä controler mais

que nous parvenons ainsi ä saisir quelque peu.
En partant d'un sentiment naif nous pourrions supposer tout

d'abord que les temps R doivent etre considerablement plus
courts que les temps E, la representation n'etant pas affectee
du meme facteur d'inertie que l'execution. L'experience, en

montrant que ce n'est pas le cas, pose tout un probleme de

psycho-physiologie connu mais peu etudie. Nous donnons

ci-apres en secondes la succession des temps enregistres au
cours de nos experiences sur un premier groupe de 14 sujets
adultes de milieux differents; les 5 premiers temps sont des

temps d'execution, suivent en caracteres gras 3 temps de

representation puis 3 temps d'execution et enfin 3 nouveaux
temps de representation (caractere gras); sous les valeurs

figurent les variations moyennes correspondantes.

3.1 .'2,5 2,3 2,2 2,1 — 3,4. 3,3 3,3 — 2,2.2,2 .2,0 — 3,0 3,1 3,0 sec.

=F 0,7 0,6 0,4 0,7 0,5 — 1,0.1,1 .1,2 — 0,3 0,4 .0,5 — 1,0 0,9 0,8

Presentons immediatement une seconde serie d'experiences
ou l'alternance des temps E et des temps R obeit ä une autre

sequence; elle montre que les phenomenes observes dependent
fort peu de ce changement. La seconde experience a porte sur
un groupe de 9 sujets adultes.

3.3 — 3,3. 3,6. 3,3 — 2,6 2,5 2,1 2,0 1,9 — 2,5 2,4 2,3 — 1,7 1,8 2,0 sec.

0,7 — 1,3 .1,1. 0,9 — 0,7 0,6 0,6 0,4 0,4 — 0,8 0,8 0,8 — 0,5 0,4 0,5

En examinant cet ensemble de resultats et en les rapprochant
de donnees fournies par l'introspection et 1'observation nous
degageons les conclusions suivantes:

1. En moyenne les temps R sont plus longs que les temps E;
c'est le contraire de ce que l'on eut pu attendre en partant d'une

hypothese naive. II faut done souvent plus de temps pour se

representer un mouvement que pour l'executer.

2. II existe en tout cas deux types d'individus: chez les

premiers les temps R sont nettement plus longs que les temps E

qui sont le plus souvent eux-memes assez longs. Chez les seconds
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les temps R sont plus courts que les temps E mais la difference
est faible (quelques dixiemes de seconde seulement); ces derniers

sujets donnent d'emblee des temps d'execution courts. Nous

constatons ainsi que les sujets lents sur le plan moteur sont

generalement, dans cette experience, encore plus lents sur le

plan representatif; inversement les sujets rapides sur le plan
moteur tendent a etre plus rapides encore sur le plan
representatif.

3. La representation d'un mouvement exigeant chez tout le

monde une duree tres significative, on peut se demander ä quel

processus correspond le phenomene. De nombreux faits nous
amenent ä penser que pour nous representer un mouvement
nous executons en realite d'autres mouvements de nature
particuliere et selon un mode de fonctionnement special. Voici
ces faits:

a) Dans les experiences de representation, le 30% des sujets,
malgre la consigne donnee, se sont livres ä des mouvements

legers, mais perceptibles de l'index, de la main, de la tete
ou du tronc; dans quelques cas le langage meme est

intervenu pour situer et compter les mouvements. Lorsque
nous avons exige la suppression de ces actions apparentes
les temps de representation ont le plus souvent accuse une

augmentation.
b) Chez les sujets les plus rapides c'est la motilite oculaire qui

intervient d'emblee. Pendant la representation nous avons

pu observer plusieurs fois k travers les paupieres des

mouvements des globes beaucoup plus accuses que lorsque
l'individu ne fait pas l'effort de suivre mentalement le

dessin. Plusieurs sujets ont declare spontanement qu'ils
executaient avec les yeux le mouvement k se representer.

c) Au cours des experiences les temps R accusent chez tous
les sujets une diminution progressive qui ne peut traduire
qu'un phenomene d'apprentissage. On apprend done k se

representer un mouvement et on y parvient en exergant
un mouvement interiorise particulier.

d) Sur moi-meme, seul sujet dont je puisse garantir l'intros-
pection, j'ai enregistre les temps R en me representant
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tout d'abord que j'executais le mouvement avec la main,
puis en me le representant ä l'aide de ma motilite oculaire.
Voici les chiffres obtenus pour 10 essais suocessifs:
representation manuelle 2,9 sec. ± 0,2, representation oculaire
2,4 sec. ± 0,2; un autre sujet nous a donne les valeurs
suivantes: 3,3 ± 0,3 et 2,3 + 0,1. En repetant l'expe-
rience sur moi-meme, alors que j'etais fatigue par une
course d'une trentaine de kilometres, j'ai trouve les

chiffres de 3,9 ± 0,2 pour la representation manuelle et
de 2,7 ± 0,1 pour la representation oculaire. Ainsi chez

le meme sujet le mode de representation manuelle est

nettement plus long que le mode oculaire et la fatigue
physique augmenterait les temps aux deux modes de

representation.

e) Les sujets qui debutent avec des temps longs et qui four-
nissent bientot des temps courts ont souvent passe d'une

representation manuelle, ou d'une representation faisant
intervenir des mouvements interiorises de la tete ou du

tronc, ä une representation oculaire. Mais il y a des sujets
dont la representation selon le mode oculaire est lente,
leurs temps R depassant legerement leurs temps E.

4. Les sujets peu differencies intellectuellement prennent
difficilement conscience de leurs reactions oculaires; ils decla-

rent« penser » le mouvement ou l'effectuer avec le cerveau ou la
memoire; des qu'on leur demande de faire attention ä leur
motilite oculaire ils decouvrent son intervention.

5. Pourquoi les temps R manuels sont-ils plus longs que les

temps R oculaires La longueur des circuits nerveux ne doit
jouer qu'un faible role; on peut supposer par contre que dans la
representation manuelle le sujet met en ceuvre une forme de

motilite ou les impulsions, qui ne doivent pas prendre forme
cinetique, ne declenchent que des variations locales de tonus
musculaire; cette motilite «interiorisee » mettrait en jeu un
double processus d'excitation et d'inhibition. Dans la
representation oculaire par contre de faibles mouvements, inappa-
rents pour des raisons anatomiques, se feraient librement; il
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s'agirait par ailleurs de la lorme elective de motilite, support et

moyen de pensee d'une foule de representations.

6. Des images visuelles se melent sans cesse ä la motilite
interiorisee au cours de la representation d'un mouvement; il y
a lä un Systeme differences et differences interiorisees de

forme complexe et probablement variable selon les individus.

7. L'etude des temps E et des temps R chez les jeunes enfants
et l'observation de leur comportement au cours des epreuves
mettent en evidence des faits interessants. Avant un certain

age l'enfant est incapable de prendre conscience de sa motilite
interiorisee ni surtout de l'exercer volontairement. Pour se

representer un mouvement les petits doivent agir ou parier et
Ton peut assister, avec l'äge, ä l'interiorisation progressive de

toutes ces manifestations. L'observation du comportement au

cours de nos experiences donne ainsi des indications sur le degre
de la maturation nerveuse.

8. Les memes etudes faites chez des malades atteints d'affec-
tions du Systeme nerveux mettent en evidence plusieurs formes
de perturbation des temps E et R; elles nous paraissent
presenter un interet semiologique.

Eudoxie Bachrach. — Etude experimentale de la chimie
de la Fievre.

L'etude physico-chimique et physiologique du Symptome
Fievre n'a pas pu etre abordee de fafon scientifique tant qu'on
ignorait tout de 1'existence des facteurs chimiques «biother-
miques ».

La mise en evidence de ces principes physico-chimiques
(voir Bibliographie) nous a permis de tenter une recherche

experimentale du probleme.
Nos recherches anterieures ont montre une relation assez

etroite entre la composition minerale — Na+, K+, Ca++ et

Mg + "^ — du milieu interieur et la position des « caracteristiques
biothermiques »: plus un serum est riche en electrolytes, par



SEANCE DU 3 JUILLET 1947 71

consequent plus son A est fort, toutes conditions egales d'ail-
leurs, plus la « caracteristique biothermique », — la temperature
des organismes vertebres superieurs — est elevee; plus le

rapport Na/K s'abaisse, toutes conditions egales d'ailleurs, plus
la temperature s'eleve.

II etait logique de supposer que dans la Fievre — qui exprime
un deplacement plus ou moins durable de la temperature de

l'individu vers les temperatures elevees (sous l'influence de

conditions pathologiques) — il pourrait s'agir aussi d'une

perturbation des facteurs «biothermiques»: augmentation
du A, augmentation des cations Na+, augmentation des

cations K^, ou encore une modification possible du Ca++ ou
du Mg++ dans le serum des malades.

Technique: L'etude a ete faite sur VHomme. On preleve 20 cc.
de sang veineux (veine du bras). La premiere prise est faite ä l'entree
du malade dans le service, en pleine fievre, avant tout traitement;
la deuxieme sur le meme malade apyretique depuis plusieurs jours.

Nous donnons ici les premiers resultats de notre recherche

sur la chimie de la Fievre spontanee ou provoquee artificielle-
ment (injection de Pyrifer):

Dans la serie experimental dont il est question, on etudie
la composition chimique du serum, et de Purine (echantillon
de 24 h.) des malades fievreux au point de vue de leur teneur
en trois cations — Na+, K+ et Ca++ —. Nous dosons le

sodium par la methode de Foiling; le potassium par celle de

Kramer et de Tysdall; de meme le calcium.

Conclusions de nos premiers resultats experimentaux:

1. Gomme le faisaient prevoir nos donnees experimentales
anterieures, il y a une relation assez etroite entre la temperature
de Vindividu sain et malade, et la composition minerale de son
milieu Interieur.

2. On constate dans tous les cas de fievre aigue etudies par
nous un desequilibre cationique du serum. Ce desequilibre se

traduit par une constante augmentation des cations Na+, plusou
moins marquee suivant les cas; parfois il y a en meme temps une
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augmentation des cations K 1

; les fluctuations du Ca+ + sont

minimes.

3. Uenrichissement du serum en Na+ coexiste avec une
diminution simultanee de Velimination du Na+ dans les urines.

4. A chaque baisse de la teneur saline des urines correspond

une elevation de la temperature, et inversement ä chaque decharge

saline plus ou moins appreciable correspond une chute de la

temperature.

L'etude de la Fievre se poursuit.

Travail de la Clinique therapeutique de

l'Hdpital cantonal de Geneve; Centre national
de la Recherche scientifique, Paris.
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M. Pierre Balavoine presente un court rapport sur le fait
que la farine blanche americaine qui nous est actuellement
livree renferme environ 100 y de bromate de potassium
au kilo et que d'autre part la vente d'essence renfermant du

plomb tetraethvle va etre autorisee. II prie les Membres de la
Societe qui auraient l'occasion de faire des observations sur
Taction toxique de ces additions de bien vouloir les commu-
niquer.
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Henri Lagotala. — Quelques resultats clu sondage de Peissy
Geneve).

Ce sondage 1 a ete implante en bordure N de la route de

Peissy au Pont des Granges, ä 700 m environ au N.W. de Peissy.

(coordonnees selon la carte Siegfried: longitude 489.975;
latitude 119.050. Altitude de Forifice 474 m, RPN 376,86).

II se trouve sur le flanc S de l'anticlinal de Choully, ä proximite
immediate de son axe.

Le sondage a atteint 293,63 m de profondeur2 (cote du fond:
180, 37), apres avoir traverse 31 m 50 de terrains quaternaires
et 262 m 13 de mollasse. De cette mollasse nous avons pu
obtenir 236 m de carottes soit le 90%.

1 Sondage entrepris par la « Societe d'etudes pour la mise en valeur
des gisements metalliferes suisses » ä Berne sous la direction de
M. le Dr H. Fehlmann, directeur du Bureau des Mines. Travaux
techniques executes par 1'« A.G. für Grundwasserbauten » de Berne
(du 26 juillet 1944-au 12 avril 1945).

2 Le sondage de Pregny (1832) avait atteint 221 m de profondeur
(A. Favre. Description geol. du Canton de Geneve. Bul. classe Agr.
Soc. des Arts. N° 89. Geneve, 1879); celui de Challex, sur territoire
frangais, proche de la frontiere genevoise, a ete pousse ä 273 m 50.
(Ar. Heim. Le sondage pour la recherche du petrole ä Challex (Ain).
Ecl. geol. XVII, 1922.)

C. R. Soc. ptiys. Genöve, vol. 64, 1947. 6
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Terrains traverses: deOmOOä 0 m 70 terre vegetale.
0 m 70 ä 31 m 50 moraine de fond.

31 m 50 ä 293 m 63 mollasse

Moraine. — Son epaisseur est exceptionnelle pour la region,
d'autant plus que la mollasse affleure, ou se trouve ä faible
profondeur, aux abords immediats N et E du sondage. L'em-
placement du sondage correspond ä uri ancien sillon d'erosion
comble par les apports du glacier wurmien et par des masses

morainiques glissees. La moraine de fond, oii se retrouvent
des plaques de mollasse ä gypse, repose directement sur le

terrain mollassique sans intercalation de 1'alluvion ancienne
dont les couches sont visibles dans le ravin de TAllondon x-2.

Mollasse. — Elle appartient au Chattien. Nous ne connais-

sons pas l'inclinaison exacte des couches traversees par le

sondage. En general elles etaient proches de 1'horizontale.
En quelques points cependant nous avons note des inclinaisons
de 10° ä 25° (effets des fractures, stratification entrecroisee
De tres nombreuses fractures ont entraine la formation de

zones broyees, de miroirs de failles, de stries, etc., avec
inclinaisons de quelques degres ä 90°. Nous ignorons l'effet du

jeu des fractures sur 1'epaisseur des sediments traverses, mais

nous pensons qu'une compensation des jeux a pu se produire.

Repartition en % des roches selon les profondeurs

de in a m epaisseur
m

de gres
%

argile
%

marne
%

calcaire
%

6) 31,50- 54,oo 22,50 25,30 2,60 72,10
5) 54,00-101,36 47,36 78,60 0,63 20,75 —
4) 101,36-186,37 85,01 43,23 0,40 56,36
3) 186,37-228,88 42,51 82,30 — 17.65
2) 228,88-250,07 21,19 40,53 1,00 56,81 1,66
1) 250,07-293,63 43,56 26,40 5,90 40,70 27,00

31,50-293,63 262,13 51,41 1,51* 42,44 4,62

1 Ed. Parf.jas. N. expl. F. XII. Atlas geol. Suisse. Soc. helv.
Sc. nat. 1938.

2 H. Lagotala. Les gites bitumineux de Dardagny. Le Globe. Mem.
Soc. geogr. Geneve 1935.
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La succession des phases sedimentables s'etablit de haut en

has:

6) Phase marneuse ä rapides variations de facies.

5) Phase greseuse avec nette dominance des gres dont le

40,74% est bitumineux.
4) Phase marno-greseuse avec le 11,10% de gres bitumeux.
3) Phase greseuse dont 0,42% des gres est bitumineux.
2) Phase marno-greseuse avec faibles episodes argileux ou

calcaires.

1) Phase argilo-marno-calcaire ou les gres ne representent
plus que le 26,40% des sediments. Variation rapide des

facies, presence de breches et de poudingues.

Le sondage de Peissy n'a pas traverse la mollasse et n'a pas
abouti ä son soubassement presume urgonien.

L'etablissement de raccords entre les couches traversees et
les affleurements de la region est difficile. Les variations
rapides des facies tant lateralement que verticalement, la
forme lenticulaire de beaucoup de couches rencontrees ä

Faffleurement rendent illusoire une tentative de raccords
de detail. La seule possibility dans l'etat actuel de nos connais-

sances est de prendre comme base de parallelisme les couches

calcaires rencontrees dans le sondage de Peissy entre 250 et
293 m de profondeur.

Le sondage de Challex a rencontre, entre 264 m 2 et 273 m 5

de profondeur, des calcaires qui s'apparentent aux calcaires
du sondage de Peissy. Heim indique meme des fragments de

calcaire urgonien dans une breche. Ce fait pourrait nous

indiquer que le soubassement urgonien etait proche de la
base du sondage de Challex et qu'il en etait de meme en ce

qui concerne le sondage de Peissy.
Au-dessus de la mollasse formant la phase marneuse supe-

rieure du sondage de Peissy doit venir se placer la mollasse ä

gypse et calcaires d'eau douce reconnue au Nant d'Avanchet
(calcaires et gypses) et ä Choully (gypse). Au sommet de la
colline de Choully la mollasse se trouve ä 1'altitude de 505 m
environ, soit ä 62 m plus haut que les premiers bancs de

mollasse rencontres par le sondage. C'est done au minimum
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62 m de mollasse ä gypse et ä calcaires d'eau douce qui se

superposeraient ä notre serie.

Nous pouvons evaluer l'epaisseur minimale de la mollasse

de la region ä 325 m au minimum, avec la repartition suivante:
Mollasse ä gypse et ä calcaires d'eau douce,

et probablement partie superieure de la
mollasse bariolee 62 m au minimum

Mollasse bariolee:
Marnes et gres du sondage de Peissy 220 m

Argiles, marnes et calcaires du sondage
de Peissy 43 m

325 m au minimum

II faudrait ajouter ä ce total de 325 m l'epaisseur de mollasse

superieure enlevee par l'erosion et l'epaisseur de mollasse

separant les couches les plus profondes du sondage du soubasse-

ment de la mollasse.

Bituminisation. — Les bitumes se trouvent principalement
dans les gres les plus grossiers, generalement friables, sans

cependant saturer la röche. L'epaisseur des gres grossiers
bitumineux represente le 96% de l'epaisseur des bancs bitu-
mineux. Les gres ä grains moyens sont rarement bitumineux
(4%), les gres fins ne nous ont montre aucune bituminisation.

Repartition des niveaux bitumineux:

Phases Gres bitumineux

6) marneuse
5) greseuse
4) marno-greseuse
3) greseuse
2) marno-greseuse
1) argilo-marno-calcaire

15 m 17 soit le 40,74% des gres
4 m 08 » » 11,10% » »

0 m 15 » » 0,42% » »

19 m 40 soit le 14,4 % des gres

La teneur des gres en bitume a ete au maximum de 2,89%
en poids, chiffre inferieur ä ceux que nous avons releve dans

la region de la Roulavaz.
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Henri Lagotala. — Sedimentation et bituminisation.

Heim et Hartmann 1 publierent en 1919 la premiere etude

scientifique des mollasses petroliferes de Suisse. Nous avons

plus tard entrepris des recherches detaillees sur les gites bitu-
mineux de Dardagny 2. Les nouveaux travaux de recherche

entrepris de 1943 ä 1945 3 ont livre de nombreux documents
dont nous avons fait une etude detaillee.

En ce qui concerne la bituminisation, nous arrivons aux
conclusions suivantes:

1° L'impregnation se trouve toujours dans les gres, et en

general dans les gres les plus grossiers. Elle se repartit irregu-
lierement dans la roche, le plus souvent sous forme de lentilles
bitumineuses.

2° Les dimensions de ces lentilles sont tres variables soit en

longueur ou largeur soit en epaisseur.
3° Les lentilles elles-memes ne sont pas regulierement impre-

gnees. De nombreuses zones steriles se distinguent nettement.
4° Le contact entre gres sterile et gres bitumineux est le

plus souvent franc, sans qu'il soit possible, dans la plupart des

cas, de noter une zone de separation impermeable ou une
variation de composition de la roche.

5° Un gres d'apparence homogene peut presenter des

impregnations zonees franchement separees du sterile et parfois
zones steriles et zones impregnees n'ont que quelques
millimetres d'epaisseur.

6° Les niveaux bitumineux sont en concordance avec la
stratification de la roche, leur equilibre primitif n'ayant pas
ete visiblement trouble par les mouvements tectoniques.

1 Heim, Arn et Hartmann, Ad., Untersuchungen über die petrol,
führende Mollasse der Schweiz. Beitr. geol. Schweiz, geotech. Serie
lief. VI. 1919 Berne.

2 Lagotala, H. Les gites bitumineux de Dardagny. Le Globe.
Mem. Soc. geogr. Geneve 1935.

3 Travaux entrepris par la Soc. d'etudes pour la mise en valeur
des gisements metalliferes suisses (v. Rapports, H. Lagotala).

M. H. Sigg, Dr Sc. et M. E. Lanterno, cand. Sc., furent charges
de suivre certains de ces travaux sur le terrain.
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7° Les roches proches des fractures ne presentent aucun
enrichissement normal en bitume.

8° Aucune migration interne meme des bitumes ne peut
etre decelee, seules quelques roches ä l'aflleurement montrent
une exsudation lente de bitume. Cette exsudation n'est que la

consequence de la poussee de l'eau lä ou le gisement est ouvert.
9° Le bitume ne remplit en general que le 30% du volume

des pores de la röche et 1'impregnation est plus pelliculaire
que capillaire.

10° Les teneurs en bitume sont extremement faibles. Expri-
mees en % du poids de la roche, elles atteignent les valeurs
suivantes:

Roulavaz (moyenne) 3,50%
Nant Pnnais. Puits du centre 3,50% (sur 2 m 77)

» » Sondage n° 1 3,98% (sur 4 m)
» » Sondage n° 6 2,00% (sur 3 m 77)

Nant Charmille, evaluation nouvelle. 1,86% (sur 3 ä 4 m)
» » evaluation Heim 3,39%

Pont-des-Granges. Vieux Puits 2,40%
» » selon Heim 3,00%
» » Tranchee 0,84%

Peissy. Sondage n° 1 2,89% au maximum

Les conditions de la bituminisation exposees ci-dessus con-
cordent avec certaines constatations de Heim et confirment
nos precedentes conclusions.

Le sondage de Peissy, grace ä la profondeur atteinte nous

permet de preciser quelques relations entre la sedimentation et
la bituminisation. En accord avec les conclusions de Heim,
nous admettons que les gres bitumineux de la mollasse de

Geneve sont en gisement primaire et derivent de sables sapro-
peliens, ce que confirment les observations ci-dessus. II n'y a

pas lieu de rechercher en profondeur une roche mere ayant
alimente en bitumes les gres de la mollasse.

Dans ses « Principes de Geologie» Yung1 en 1935 rappelle

que Zuber admet que le petrole peut prendre naissance dans

1 Yung, Jean. Principes de geologie du petrole. Beranger. Paris 1935.
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le sable, ce sable formant ä la fois la roche mere et la roche

magasin. Yung envisage la formation de roches meres sableuses

comme suit: Developpement d'un plankton d'algues ä la
surface de lagunes, au debouche d'estuaires. Ce plankton, dans les

conditions ordinaires, se Sedimente lentement avec les vases,
d'oü formation d'argiles legerement bitumineuses. Mais ä

certains moments un violent courant d'eau douce venu d'un
estuaire peut ramasser la ilore planktonique, la concentrant
avec des sables pour former des sables sapropeliens evoluant
en sables petroliferes sous la protection des couches drgileuses

qui les recouvrent rapidement.
Nous avons analyse les variations de la sedimentation de la

mollasse traversee par le sondage de Peissy en nous lnspirant
des idees exprimees par Yung. Dans une note precedente 1

nous avons montre que le bitume se localisait dans le|s phases
sedimentaires greseuses et marno-greseuses ä l'exclusion des

phases sedimentaires tres marneuses ou argilo-marno-
calcareuses.

Nous donnons dans la figure 1 la repartition des divers
sediments metre par metre. Nous constatons 1' absence de bitumi-
nisation ä la base du sondage lä oü dominent les argiles, marnes
et calcaires (de 293 ä 250 m). Dans cette phase les sediments
varient rapidement et les conglomerats temoignent de 1'agitation

des eaux. A cette sedimentation font alors suite princi-
palement des marnes et des gres (calcaires et argiles tres peu
developpes) alternant rapidement. A partir de la profondeur
229 m, les gres dominent et les facies calcaires ont disparu.
Nous entrons dans une phase sedimentaire tres nettement

greseuse (jusqu'ä 187 m), et dans toute cette masse de gres,
oü le facies gres grossier est bien represents, seules quelques

pauvres traces de bitume apparaissent formant de petites
zones epaisses de 5 ä 10 mm et distantes les unes des autres
de 5 ä 8 cm (de 215,10 ä 214,16). Toutes les conditions pour
l'accueil de bitume sont pourtant bien realisees dans ces gres.

Au-dessus de ces gres se presente une alternance plus equili-
bree de marnes et de gres. La bituminisation devient plus nette

1 Lagotala, II. Quelques resultats du sondage de Peissy (Geneve).
C. R. seances Soc. phys. hist. nat. 30 oct. 1947, vol. 64, n° 3.
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(131,18 ä 130,90 et 130,33 ä 130,15) sans etre cependant riebe.
Puis alternances de bancs marneux et greseux mais avec variations

moins rapides. C'est lä alors que se situent les episodes
bitumineux les plus importants (de 102 ä 55 m). La variation
rapide de la sedimentation reprend, aux marnes et gres se

joignent quelques argiles, mais le bitume lui est absent.

La figure 2 indique la repartition des sediments par 5 m

d'epaisseur, eile illustre bien ce que la figure 1 avait montre

par le detail.
En resume l'etude du sondage montre que: 1° le bitume

n'apparait pas lä oü le faeies argilo-marno-calcaire domine, ou
lä oü simplement les marnes sont en majorite. 2° La bitumi-
nisation se cantonne dans les gres (surtout dans les gres gros-
siers), lä oü ces gres suivent et precedent des marnes bien

developpees. Nous avons constate que souvent les gres
bitumineux sont en plein dans des gres sans intervention d'un toit
ou d'un mur etanche.

L'analyse des conditions de sedimentation et de bituminisa-
tion de la mollasse du canton de Geneve semble confirmer les

idees exprimees par Yung et rapportees ci-dessus. II nous
faudrait evidemment pour conclure connaitre les conditions du

climat et ses variations, au cours des sedimentations successives.

II nous a paru cependant interessant de signaler ces quelques
faits.

Albert Carozzi. — Esquisse geologique des environs de Pietra-
secca — Val di Varri (Carsoli, Apennin central).

Depuis les anciens travaux de C. Crema (1, 2) cette region

peu connue de l'Apennin central n'a fait l'objet d'aucune etude

geologique. C'est ce qui nous a incite ä resumer les observations

que nous y avons faites pendant l'automne 1946.

La zone etudiee s'etend sur environ 50 km2 et comprend
deux chaines calcaires orientees NW-SE, separees par une
vaste depression molassique. La chaine la plus septentrionale
est celle de Mt. S. Angelo (1111 m) — Mt. Val di Varri (1271 m),
qui montre un profil asymetrique si caracteristique de tous les
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reliefs de cette region. Le versant NE est en pente douce,

tandis que celui Oriente vers le SW est en paroi. Au pied de

la chaine s'etend le paysage mamelonne des molasses, au

reseau hydrographique dendritique. Vers le Sud, s'eleve de

nouveau en pente douce la chaine calcaire de Pietrasecca —
Mt. Guardia d'Orlando, dont le versant meridional est parfois
tres abrupt.

Pes phenomenes karstiques superficiels et profonds sont
fortement developpes dans la region, le trait predominant est

la presence de vastes bassins fermes, rappelant les «polje » et
dont l'exutoire est toujours constitue par un gouffre situe au

pied des chaines calcaires. De lä, d'imposantes gorges souter-
raines formees par des successions de marmites et de bassins

etages, permettent au cours d'eau de percer de part en part
les dorsales calcaires et d'aboutir ä des resurgences situees sur
1'autre versant. C'est le cas des grottes de Pietrasecca, Val di

Luppa et Val di Varri.

II semble qu'au Pleistocene, le reseau hydrographique ait
ete normal, les cours d'eau coupant les chaines par des cluses

transversales. Puis Ferosion plus active dans les molasses et

sans doute une surelevation lente des dorsales calcaires ont
prive les eaux de leur debouche, elles se sont alors enfoncees

dans les calcaires miocenes plus fortement diaclases que les

autres, en abandonnant des vallees seches transversales, aujour-
d'hui perchees au sommet des chaines.

l'n exemple frappant est celui du torrent de Val di Varri
qui s'engouffre dans le seul lambeau de calcaire miocene

fissure existant dans son bassin, en laissant au-dessus de lui
son ancien cours; la vallee seche de la Portella.

Nous sommes visiblement en presence d'une paleo-morpho-
logie; en effet, le climat aride actuel est incapable de rendre

compte d'un tel developpement karstique. Du reste, la
disproportion entre les cours d'eau et leurs vallees est evidente.
11 faut y voir les effets d'une periode humide du Quaternaire,
correspondant ä la glaciation wiirmienne.

On peut distinguer, du point de vue tectonique. les elements

suivants:
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1. — Anticlinal dejete de Pietrasecca — Ml. Guardia d'Orlando.

II culmine ä 1315 m, au Monte Guardia d'Orlando, puis il
s'ennoie graduellement dans la direction de Tufo. L'axe subit
quelques variations de variations de direction, mais en general
il est Oriente N. 50° W. La voüte est entierement formee par
les calcaires|miocenes; lorsque 1'anticlinal est symetrique, un
epais lisere de marnes noires le borde de part et d'autre. Quand
le pli est nettement dejete vers le SW, les marnes disparaissent
par'laminage tectonique, alors le noyau de Cretace superieur

Profil geologique de la region de Pietrasecca - Val di Varri.

1: Calcaires recifaux du Cretace superieur.
2: Calcaires zoogenes f
3: Marnes noires Miocene.
4: Gres marno-micaces ^

affleure en boutonnieres allongees (fig. 1). Plus rarement, les

calcaires miocenes sont aussi lamines sur le flanc sud et le

Cretace superieur est en contact direct avec les gres miocenes.

2. — Zone de la Cerella — Colle Rimessa.

Cette vaste depression semble formee par des ecailles de

couches isoclinales. En effet, les terrains miocenes ont joue en

cventail les uns par rapport aux autres comme le montrent
les plongements qui varient de 40° ä 90° en passant des argiles

plastiques aux bancs de gres rigides, ces derniers montrent du

reste eux-memes des variations de plongement indiquant nettement

une structure en ecailles imbriquees.
Notons encore que le raccord entre les gres et les calcaires
miocenes se fait par un intense foisonnement des marnes
noires intermediaires.
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3. — Pli-faille Mte Val di Varri — La Portella — Mte S. Angelo.

Comme le montre le profil (fig. 1), au pied de oette chaine,
le Cretace superieur avec la oouverture normale de oalcaires

miocenes repose en contact anormal sur les gres miocenes.
Ce contact s'effectue par le laminage des argiles et des calcaires

miocenes, sauf pres du Grottone de Val di Varri dont l'entrüe
est creusee dans un lambeau de calcaire miocene tres diaclase

et pince entre le Cretace superieur et les gres; c'est le seul temoin
du flanc renverse du pli, partout ailleurs une breche de contact
mecanique souligne le charriage. Le pli-faille du Mt. Val di
Varri est Oriente N. 50° W. II s'ennoie vers le village de Leo-

freni et passe graduellement ä un anticlinal dejete dont la
voüte est alors en calcaires miocenes.

En resume, il s'agit d'une tectonique de type cassant, formee

par des anticlinaux normaux ou dejetes vers le SW, qui par
places s'exaltent en plis-faille. L'ensemble calcaire Cretace-

Miocene se comporte comme une masse rigide, souvent faillee,
ayant penetre dans un ensemble plastique forme par les gres
et les argiles, qui par leur foisonnement ont donne a l'ensemble
structural un aspect harmonique.

Nous reviendrons ulterieurement sur les problemes strati-
graphiques, mais notons dejä qu'une premiere phase orogenique
se marque par la lacune de l'Eocene et de l'Oligocene, mais
le paroxysme principal est d'äge pre-Pliocene. Cependant le

Pliocene et le Quaternaire disloques par places et la forte
seismicite de la region temoignent toujours d'une grande
instability tectonique.

Rome 1946.

Laboratoire de Geologie
Universite de Geneve
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Aldo G. Segre. — Observations thermiques sur Vatmosphere
de quelques pertes de VApennin central.

L'etude, effectuee avec un thermometre ä dixiemes, a porte
sur deux grandes pertes traversant les dorsales calcaires du

Miocene et du Cretace superieur qui entourent les bassins fermes

molassiques des montagnes de Carsoli (Abruzzes). La branche

Distribution de la temperature de l'air dans les pertes de Pietrasecca
(I-II-III) et de Luppa (IV). Les entrees sont ä gauche de la figure,
les isothermes sont tracees en trait noir plein, leur prolongement
en tirets est destine ä mettre en evidence la surface des zones

thermiques.
1. Air relativement plus chaud.
2. Air relativement plus froid.
3. Lacs souterrains.

principale de la perte de Luppa a une longueur d'environ
2,5 km avec une denivellation de 81 m entre les sorties. Le point
le plus profond se trouve ä 480 m au-dessous de la crete sommi-
tale (1270 m).

La grotte de Pietrasecca a une longueur d'environ 1400 metres
avec 108 m de denivellation. Ces souterrains se composent
d'une branche unique (les branches secondaires sont tres limi-
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tees) formee par des galeries et par des canons ä marmites en

serie, tres etroits et tres hauts.
Aux ressauts de raccordement on rencontre des puits et de

grands domes (dome de Pietrasecca haut de 60-70 m, long. 130,

larg. 60) et de nombreux lacs de quelques metres de profondeur.

Fig. 2.

Le double porche d'entree de la perte de Pietrasecca.
(Phot. I. Mosca.)

a) Grotte de Pietrasecca.

Les mesures effectuees dans la premiere partie, haute galerie
en pente, le 15 aoüt 1942 par un temps clair, sont resumees
dans le diagramme de la figure 1-1. A une vingtaine de metres
de l'entree on remarque une masse d'air relativement plus
chaude et une baisse progressive de 16° ä 11° jusqu'au point b\
ici se trouve un retrecissement avec trois ouvertures au delä

duquel la temperature des couches inferieures se maintient
entre 11° et 10°. A l'exterieur, ä l'entree de la grotte, « un double
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tuyau » d'air relativement plus froid se prolonge depuis l'inte-
rieur: une serie de mesures prises en oblique dans la tranchee
du torrent ä sec ä 25 m de distance de l'entree, ont donne le

profü caracteristique AB oü les isothermes sont tracees dans le

plan de la section. En comparant la figure 1 -III avec la figure 2,
le phenomene apparait de fagon evidente.

A la fin octobre 1946, avec ciel couvert et eau courante, on
a renouvele certaines mesures thermiques pour tracer un
profil longitudinal entre l'entree et le grand dome (fig. 1-11).

On put alors observer une petite baisse de la temperature inte-
rieure par rapport ä la temperature de l'ete dans la premiere
partie jusqu'ä d, et Ton constata que la temperature de la

partie la plus interne se maintenait stationnaire. En relation
avec l'extension des lacs, qui se transforment ä la saison des

pluies en un elargissement de la riviere souterraine, on constata
un refroidissement des couches inferieures de 1'atmosphere.
Ge phenomene a tendance ä diminuer au fur et ä mesure qu'on
s'enfonce vers l'interieur, ä cause de l'absorption progressive
de la chaleur ambiante des rochers par les masses d'eau,
specialement lä oü celles-ci s'elargissent et sont moins profondes.
Dans le dome l'accumulation d'air froid est limitee ä la base de

la cascade; lä, l'eau stagnante du grand lac ne reussit pas ä

refroidir le volume trop grand dont la partie superieure retient
de l'air chaud ä 12°.

b) Grotte de Lappa.

Les mesures effectuees le 15 aoüt 1946 par temps clair sont

resumees par le diagramme de la fig. 1-IV. On observe une

legere hausse de la temperature (de 7° ä 8,7°) en relation avec

la presence de lacs souterrains plus grands, par convection de

la chaleur de l'eau dormante vers le volume gazeux (voir au

milieu du diagramme IV).
Au fond du second puits de 21 m cet effet est supprime ä

cause du lac qui s'y trouve et, par gravite, y croupit une masse

d'air froid ä 7,1°. Le trajet incline entre les deux puits a une

temperature en baisse progressive, et l'air des trois branches

montantes (b, c, d) obeit ä la meme loi de gravite. Les

temperatures plus elevees de ces branches (respectivement 12°, 9°,
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10°) se trouvent stratifiees tandis qu'ä leur debouche dans la
branche principale on mesura respectivement 11°, 7°, 8°.

II faut remarquer que les ecarts thermiques respectivement
1°, 1°, 3°) ont tendance ä augmenter avec l'accroissement de la
difference de niveau entre les deux extremites des branches

montantes ft, c, d (fig. 1-IV).
La distribution des masses d'air obeit en general, comme il

est acquis par ailleurs, ä la gravite: dans les zones plus elevees

et dans les domes sejournent des «cloches d'air» plus chaud.

La distribution de la temperature depend de la topographie de

la cavite. Differents facteurs contribuent ä modifier sensible-

ment la temperature de ces grottes: la transmission de la
chaleur externe (particulierement haute en ete ä la surface des

terrains karstiques denudes) au travers des diaclases si l'epais-
seur des roches n'est pas excessive. On verifie un retard dans

cette transmission, qui atteint son maximum ä la fin de l'ete.
Localement on a un effet legerement rechauffant (en ete)

des lacs residuels. Dans les milieux d'une certaine ampleur
cet effet vise ä disparaitre par irradiation, en s'annulant au
fond des puits. Les eaux hivernales ont un effet refrigerant
specialement lä oü elles se repandent beaucoup en surface.

Pendant l'ete, dans des conditions particulieres, on constate

un prolongement de plusieurs metres de 1'atmosphere souter-
raine au dehors de la grotte comme «un tuyau froid ». En
general lä oü se trouvent les « cloches d'air chaud » on voit se

manifester une intense stalagmitisation et, par consequent, une
attraction de la faune cavernicole vers ces points de plus grande
evaporation. Les temperatures dans les zones les plus internes

memes ne sont pas constantes, mais elles subissent des oscillations

periodiques en liaison avec les variations saisonnieres

depuis quelques dixiemes jusqu'ä 2° ou 3° selon les endroits;
dans les zones internes elles sont moins sensibles, mais elles

ne disparaissent pas completement.
Institut de Geographie

Universite de Rome.



SEANCE DU 30 OCTOBRE 1947 89

BIBLIOGRAPHIE

1. E. Crestoni, F. Anelli, «Ricerche di meteorologia ipogea nelle
grotte di Postumia ». Mem. 1st. It. Spel. Trieste-Roma, 1939.

2. M. Marchf.tti, «La Vestricia e l'abisso E. Revel nelle Alpi
Apuane ». (Le grotte d'ltalia, Riv. 1st. It. di Speleol. 5, 145,
Trieste 1931.) ä la page 153-154.

3. M. Marchetti, «La Tana che urla, nelle Alpi Apuane» (ibid. 6,
1, 1932) ä la page 6-7 et 10-11.

4. A. G. Secre, «Ricerche speleologiche nelVAppennino Ahruzzese. »

(Ricerca Scientifica e Ricostruzione, Riv. del C.N.R. 16, 1662,
Roma 1946.)

5. A. Carozzi, «Esquisse geologique de la region Pietrasecca —
Val di Varri (Apennin central). » C.R. Soc. Phys. Hist. Nat.
Geneve 1947.

Augustin Lombard. — Le chevauchement de la Molasse sub-

alpine sur la Molasse autochtone aux Voirons (Haute Savoie).

Dans un travail recemment publie, L. Mornod a donne

une coupe stratigraphique de la molasse subalpine de la region
de Bulle (Eclogae geol. Helv., vol. 38, n° 2, 1945). Cette etude
minutieuse montre une serie tres complete dans laquelle figurent
deux grandes unites stratigraphiques: le Rupelien et le Chattien
en serie normale.

Le Rupelien comprend la Molasse marine inferieure, laquelle
se subdivise en trois termes: ä la base, les Marnes de Vaulruz,
au milieu les Gres de Vaulruz et au sommet les Couches de

passage du Rupelien au Chattien. L'ensemble se nomme les

Couches de Vaulruz.
Ces couches se caracterisent par la presence de Meletta, par

la teinte grise des gres et par l'aspect sombre des marnes. II
n'existe pas de bigarrure. Les gres passent frequemment au
fades ä micropoudingues ä elements de jaspes et de radiolarites.

Le Chattien ou Molasse d'eau douce inferieure se subdivise

en Chattien inferieur ou Couches de Chaffa, tantot marneuses
tantot greseuses et en Chattien superieur ou Couches du

Gerignoz. Ce dernier complexe consiste surtout en gres micaces,
vraies molasses qui alternent avec des couches argileuses
brunes, rouges ou bigarrees ä Plebecula Ramondi BRGNT. etc.
Ces details de composition des series de Bulle se retrouvent aux

C. R. Soc. phys. Geneve, vol. 64, 1947. 7
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Voirons. Toutefois, les sections observables dans les ravins de

Milly et de Montauban sont frequemment recouvertes de

depots glaciaires. Les aflleurements montrent ä plusieurs reprises

des chevauchements et autres accidents structuraux, si bien

qu'il a fallu montrer une extreme circonspection dans l'eta-
blissement d'une coupe complete et dans son interpretation.
Dans ses profds de 1940, l'auteur de cette note a considere

comme autochtone sür la molasse chattienne rouge du bas des

pentes des Voirons. La molasse dite «mixte », rouge et grise,
etait consideree comme apparentee ä la molasse subalpine
rupelienne et la molasse grise de Montauban et de Lucinges
etait definitivement attribuee ä cette unite. II restait alors ä

faire passer le plan de chevauchement du Subalpin sur
FAutochtone au sommet de la molasse chattienne, ce qui fut fait.

L'etude de L. Mornod permet de faire une correction ä ce

schema. C'est ä tort que la molasse mixte a ete consideree

comme rupelienne. Elle correspond aux couches du Gerignoz
et fait suite ä la Molasse rouge chattienne autochtone (couches
de Chaffa). La couleur grise est due aux niveaux greseux qui
predominent vers le sommet de la serie. Les marnes rouges et

bigarrees persistent. Le plan principal de chevauchement

passe ä leur sommet. II est couvert de glaciaire dans le ravin
de Montauban mais peu au-dessus commencent les gres gris
du type de Vaulruz dont les bancs sont separes par des niveaux
de marnes grises inconnues dans le complexe precedent.
Plusieurs replis soulignent le voisinage de cet important accident

tectonique.
Les gres sont beaucoup moins riches en charbon qu'ä Bulle

et n'ont que des pellicules d'origine detritique. Aucune faune

n'y a encore ete signalee, ce qui les differencie nettement des

gres de Lucinges avec leurs Meletta, Cyrenes et delits char-
bonneux. Les relations de ces deux unites greseuses sont

encore imprecises et meriteraient une etude particuliere.
Conclusion: La presente note resulte de la revision des

documents de 1940 et d'une excursion au ravin de Montauban avec
MM. E. Parejas, L. Mornod, A. Bersier et J. Tolleson. U en

resulte que le plan de chevauchement de la molasse subalpine
sur Vautochtone doit etre remonte. II passera sous la base des
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gres de Montauban. Comme ceux-ci forment un talus bien

marque sur le versant occidental des Voirons, il sera aise de

determiner sa trace au large des affleurements de la Chandouze

et de Milly et de le suivre dans ses grandes lignes d'une extre-
mite de la montagne ä 1'autre.

Universile de Geneve.
Laboratoire de Geologie.

Seance du 6 novembre 1947.

En ouvrant la seance, M. le President felicite notre collegue,
M. Arnold Pictet, pour son cinquantierne anniversaire de socie-

tariat et donne lecture d'une adresse que lui remet la Societe.

M. Arnold Pictet remercie vivement et egrene quelques souvenirs

de sa longue activite scientifique.
Puis M. le President donne la parole ä Mlle Kitty Ponse pour

sa conference dont voici le resume:

Kitty Ponse. — Hormones et inducteurs dans Vhistogenese
sexuelle de Vembryon.

Apres avoir rappele revolution cränio-caudale des divers
territoires de l'appareil urogenital et 1'existence de phases

critiques de la determination des ebauches, l'auteur demontre

par une serie d'experiences, illustrees de projections, que les

glandes genitales des embryons des deux sexes secretent des

substances morphogenes masculinisantes ou feminisantes,
capables d'exercer leurs actions ä distance par voie vasculaire

sanguine. L'effet de la castration embryonnaire precoce realisee
chez le Triton et le Lapin s'opposent aux echecs enregistres
chez les embryons d'Opossum, operes trop tardivement par
Moore. L'intersexualite observee dans les cas de free-martin
de vache ou des jumelles parabiotiques de Batraciens, ou

encore apres greffes heterologues d'ebauches des futures
glandes (Humphrey) demontrent nettement cette activite
de la glande embryonnaire. Toutefois, il n'est pas prouve
qu'il s'agisse de Taction de veritables hormones genitales. Si

celles-ci, injectees aux embryons, sont capables de modifier
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toute l'histogenese sexuelle, si nous pouvons ainsi modeler
le sexe ä notre gre, cela ne prouve pas que les facteurs actifs
chez l'embryon normal soient de veritables hormones.

Les ebauches embryonnaires greffees sur adultes ne se modi-
fient pas selon le sexe de l'höte et cet echec doit nous conseiller
la prudence dans nos interpretations. On pourrait toutefois

penser ä une autodifferenciation des ebauches greffees, qui ont
echappe ä cette influence de l'höte, parce que la phase critique
sensible etait dejä depassee lorsque la reprise vasculo-nerveuse
du greffon a ete assuree.

Sous l'influence de Witschi, on a voulu voir dans les actions
decrites un phenomene comparable ä Yinduction embryonnaire;
celle-ci differe de Faction hormonique en ce qu'elle est limitee
dans le temps et l'espace, que son action est polarisee, decrois-

sante, fonction inverse de la distance ä la source d'induction,
et irreversible apres la phase critique. Cette induction s'effectue,
de plus, sans le secours de la vascularisation, exige le contact
des tissus et s'exerce bien avant l'etablissement d'un contröle

hypophysaire.
Les objections faites ä la theorie hormonique peuvent etre

refutees une ä une et l'importance primordiale du transport
vasculaire des facteurs en jeu semble un argument puissant en
faveur de Faction d'hormones foetales. Toutefois, meme si la
sexualisation de l'appareil urogenital s'expliquerait ainsi par
une secretion interne embryonnaire, celle de la glande genitale
elle-meme reste inexplicable.

Certains auteurs n'ont pas craint d'admettre une secretion
d'hormones genitales par les genes sexuels des chromosomes,

interpretant mal les resultats obtenus dans F etude de la
pigmentation des yeux chez les Insectes. Dans ce cas on a bien
mis en evidence un facteur hormonique de pigmentation servant
d'intermediaire entre le gene et la coloration de l'ceil, mais

secrete par un tissu special. Moins bien renseignes en matiere
de sexualite, nous ignorons comment et pourquoi Fun des

territoires de la glande genitale est selectivement active au

detriment de F autre et c'est le primurn movens de toute la
sexualisation de l'embryon. Si les hormones genitales sont
secretees d'emblee par les genes sexuels presents dans toutes
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les cellules de l'organisme, pourquoi ces genes n'ont-ils plus
aucune action chez le castrat embryonnaire et pourquoi les

petites ebauches sexuelles greffees sur höte de sexe oppose sont-
elles plus puissantes que 1'ensemble du genotype du porte-
greffe? Pourquoi enfin la puissance secretrice de ces genes
cesserait-elle ä un moment donne pour etre deleguee ä un
groupe de cellules endocrines speciales, le tissu interstitiel de

l'ovaire ou du testicule, sorte d'accumulateurs selectifs
d'hormones preexistantes

II importe done de reagir contre les explications trop simples
de Wolff comme du reste contre les arguments non prouves
de son adversaire Witsehi, partisan de l'induction embryonnaire.

Seance du 20 novembre 1947.

Emile Cherbuliez et Pierre Stucki. — Transformation des

acides polyphosphoriques en acide monophosphorique par
certains hydroxydes alcalino-terreux (note preliminaire).

Lorsqu'on titre 1'acide orthophosphorique en presence de

ehlorure de calcium par la soude caustique, on arrive au
virage de la phenolphtaleine ou d'un indicateur analogue
lorsque tout 1'acide est transforme en phosphate tertiaire de

calcium. Berthelot1 a montre qu'une suspension de phosphate
tertiaire de calcium fixe au bout de quelques jours en presence
de chaux en exces encore un quatrieme equivalent de base.

Ce sei tetrabasique se forme beaucoup plus rapidement lorsqu'on
travaille ä l'ebullition.

Examinant le comportement de l'acide pyrophosphorique
dans les memes conditions, nous avons constate que la
suspension de pyrophosphate de calcium tetrabasique, obtenue

par addition de ehlorure de calcium ä une solution de

pyrophosphate tetrasodique, fixait ä l'ebullition encore quatre
equivalents de chaux en milieu tres faiblement alcalin. Un examen
plus approfondi du produit obtenu a montre qu'il ne s'agissait

1 Ann. Chim. Phys. [7] 25, p. 145 (1902).
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pas d'un pyrophosphate octobasique de calcium dont la for-
mule serait P209Ca4, mais de l'orthophosphate tetrabasique de

calcium tel qu'il se forme ä partir des sels de ce dernier acide.

En effet, dissous dans de l'acide chlorhydrique dilue, le sei

obtenu ä partir de l'acide pyrophosphorique, donne toutes les

reactions de l'acide orthophosphorique et non Celles de l'acide

pyro. Les acides polyphosphoriques, ainsi que l'acide meta-

phosphorique (qui est un acide polyphosphorique soit cyclique,
soit ä tres longue chaine ouverte), se comportent de la meme
maniere. Cette degradation des acides polyphosphoriques en

orthophosphate tetrabasique peut aussi etre realisee, quoique
plus lentement, avec la strontiane (chlorure de strontium plus
soude caustique) tandis que la baryte, qui ne fournit d'ailleurs

pas d'orthophosphate tetrabasique, est pratiquement sans effet.
Cette scission relativement rapide des liaisons anhydrides

des polyphosphates de calcium et de strontium, en milieu

aqueux tres faiblement alcalin, est surprenante quand on songe
ä la stabilite des sels alcalins de ces acides en milieu neutre
ou faiblement basique. Comme cette degradation des acides

polyphosphoriques a ete constatee precisement avec des bases

capables de donner naissance en milieu aqueux ä des sels

tetrabasiques de l'acide phosphorique completement hydrate
P(OH)5, eile s'explique peut-etre par la formation dans une
premiere etape d'un sei polyphosphorique ä restes phospho-
riques completement hydrates, sei qui serait ä formuler pour
l'acide pyrophosphorique comme suit: Ca204P-0-P04Ca2;
dans un corps de ce genre, la stabilite du groupement anhydride
serait suffisamment diminuee pour qu'une hydrolyse se fasse

en suspension aqueuse ä des temperatures ne depassant pas
100°, ceci malgre la tres faible solubilite de tous ces sels calci-

ques ou strontiques. Cette interpretation nous semble etre en

harmonie avec le fait que les esters aromatiques de l'acide

phosphorique completement hydrate, du type P(OR)5, se

montrent tres sensibles ä l'humidite, contrairement aux esters

de l'acide orthophosphorique ordinaire OP(OR)3. Si la baryte
est pratiquement sans action sur les acides polyphosphoriques
dans les conditions dans lesquelles nous avons travaille, cela

s'expliquerait aisement puisque vis-ä-vis de l'acide ortho-
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phosphorique, la baryte se montre incapable de fournir des

sels derives de la forme completement hydratee. II sera
interessant d'etudier le comportement de derives organiques des

acides polyphosphoriques vis-ä-vis des hydroxydes alcalino-
terreux pour verifier si ici encore un phenomene analogue de

degradation rapide des liaisons polyphosphoriques intervient.

Universite de Geneve.
Laboratoire de chimie pharmaceutique.

Emile Cherbuliez et Meier Schwarz. — L'acide o-phenylene-

cyelophosphorique, un ester cyclique de V acide phosphorique
(note preliminaire).

Genvresse1 a decrit en 1898 l'acide o-hydroxy-phenyl-
phosphorique (C6H4(0H)0P03H2), obtenu par traitement de

la pyrocatechine par l'anhydride phosphorique, distillation
du produit de reaction dans le vide et cristallisation du distillat
huileux dans l'eau. Un examen un peu plus approfondi de

cette reaction a montre que le corps etudie par Genvresse

possede bien la constitution que cet auteur lui assigne, mais

qu'il resulte d'une hydrolyse subsequente du produit primitif
de la reaction. Ce dernier est en realite l'acide o-phenylene-
cyclo-phosphorique:

Comme l'un de nous a pu le montrer r^cemment 2, l'anhydride
phosphorique se comporte vis-ä-vis des corps hydroxyles comme

on pouvait le concevoir ä priori du fait que P205 est en realite

un anhydride polyphosphorique. Avec les alcools (comme avec
les phenols) ce corps fournit un melange d'acide mono- et

d'acide di-alcoyl-phosphorique, en quantites ä peu pres equi-

1 C. R. Acad. Sciences, 127, p. 522 (1898).
3 Helv. Chim. Acta, 28, p. 1584 (1945).
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moleculaires, a cote de petites quantites d'acide o-phosphorique,
voire de phosphate neutre d'alcoyle. Dans la reaction de Tan-

hydride phosphorique avec la pyrocatechine, on devrait
prevoir ä priori la formation des produits de reaction corres-

pondants. Comment expliquer que l'acide phenylene-cyclo-
phosphorique apparaisse de maniere tout ä fait preponderante
Nous estimons que cela doit resulter du fait que, seul parmi
les produits nombreux que cette phosphorylation d'un diphenol

par 1'anhydride phosphorique peut fournir, l'acide mono-
pyrocatechyl-phosphorique ou hydroxyphenyl-phosphorique
se cyclise aisement avec depart d'eau en un produit distillable,
l'acide phenylene-cyclo-phosphorique; aux temperatures elevees

(superieures ä 200°) auxquelles on travaille, l'eau ainsi formee

hydrolyse les derives di- ou triaryles de l'acide phosphorique
et les derives diphosphoryles de la pyrocatechine qui ont pu
prendre naissance, en les retransformant en acide mono-arvle,
c'est-ä-dire en acide oxyphenylphosphorique, susceptible de se

cycliser en fin de compte, ä son tour, en acide phenylene-cyclo-
phosphorique. Lorsqu'on chauffe le melange de phosphorylation
dans le vide ä une temperature suffisamment elevee, on observe

d'abord le depart de l'eau, puis (sous 12 mm ä 265°) la distillation

de l'acide phenylene-cyclo-phosphorique; cette rupture
d'equilibre rend la formation de ce dernier corps pratiquement
quantitative.

Si cette interpretation est exacte, on doit obtenir le meme

produit de reaction en remplacant dans cette reaction 1'anhydride

phosphorique par l'acide metaphosphorique ou un acide

polyphosphorique, capables Tun et l'autre de phosphoryler les

phenols, voire meme par l'acide orthophosphorique. En effet,
ä une temperature nettement inferieure au point d'ebullition
de la pyrocatechine, l'acide orthophosphorique commence
dejä ä se transformer en acide polyphosphorique. L'experience
a confirme ces conclusions: il suffit par exemple de chauffer
de l'acide orthophosphorique du commerce (ä 84%), dans le

vide ä reflux pendant quelques heures avec une molecule de

pyrocatechine pour observer le depart progressif, d'abord de

l'eau contenue dans la solution d'acide o-phosphorique, ensuite
des deux molecules d'eau que comporte Testerification de
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l'acide phosphorique par la pyrocatechine selon Tequation
globale suivante:

C6H4(OH)2 + P04H8=2H20 + C8II402P02H

La distillation dans le vide fournit alors l'acide phenylene-
cyclo-phosphorique. La constitution du produit obtenable avec

un excellent rendement (plus de 80%) par phosphorylation de

la pyrocatechine au moyen de l'acide orthophosphorique ou

d'un de ses derives partiellement ou completement deshydrates,
resulte des observations suivantes. Traite par l'eau ä la temperature

ordinaire et soumis ä la cristallisation ä basse

temperature, il se transforme en acide o-hydroxy-phenyl-
phosphorique dont Genvresse a dejä etabli la constitution.
Le produit fraichement distille, qui se presente ä la temperature

ordinaire sous forme d'une huile incolore extremement
visqueuse et que nous n'avons pas encore pu faire cristalliser,
a une teneur en phosphore et, en milieu anhydre, un pouvoir
neutralisant vis-ä-vis d'une base tertiaire (triethylamine dans

du chloroforme) correspondant ä la formule proposee. Dissous

dans l'eau, en presence d'alcali, l'huile presente par neutralisation

au methyl-orange un poids equivalent conforme ä la
theorie. La solution neutre au methylorange consomme encore

une certaine quantite d'alcali pour sa neutralisation ä la phenol-
phtaleine. Gette quantite est toutefois d'autant plus faible

que 1'operation de titrage est menee plus rapidement; la
solution neutralises ä la phenolphtaleine se decolore lentement
au repos et plus rapidement ä l'ebullition; pour flnir eile

consomme un second equivalent en tout pour cette deuxieme

neutralisation: il y a eu transformation de l'acide phenylene-
cyclo-phosphorique (monovalent) en acide oxyphenylphos-
phorique (bivalent). Lorsqu'on a provoque cette hydrolyse de

Pester cyclique ä chaud, on constate que la solution contient
aussi une petite quantite de pyrocatechine et d'acide phosphorique

libres, resultant d'une hydrolyse integrale.
II est assez surprenant de voir la facilite avec laquelle on

peut transformer 1'anhydride phosphorique et tous ses produits
d'hydratation jusqu'au stade d'acide orthophosphorique. en

un ester cyclique distillable sans aucune decomposition, malgre
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les temperatures elevees qu'on est oblige d'atteindre pour
eette derniere operation. II est interessant de noter aussi qu'un
derive de 1'acide phosphorique ortho, dans lequel ne subsiste

plus qu'une fonction hydroxyle unique, ne presente aucune
tendance ä se deshydrater, ä des temperatures oü les acides

phosphoriques ou polyphosphoriques perdent progressivement
de l'eau pour se condenser. Nous crovons pouvoir rapprocher
cette faible tendance ä la deshydratation d'un corps de ce type,
de la stabilite de 1'acide metaphosphorique ä des temperatures
fort elevees. Dans les deux cas il s'agit de derives de 1'acide

phosphorique ne possedant plus qu'une fonction hydroxyle
par atome de phosphore.

Universite de Geneve.
Laboratoire de chimie pharmaeeutique.

Ivan-Th. Beck et Edouard Frommel. — De Vaction cle la

penicilline et des sulfamides sur la survie des spermatozo'ides du

cobaye.

L'action des bacteriostatiques s'etend-t-elle aux spermato-
zoides Telle est la question qui, au point de vue experimental
et clinique revet une certaine importance. L'on connait depuis

longtemps l'action defavorable des sulfamides sur la
Spermatogenese en clinique (Jaubert et Motz, Barbeillon et Tores-Leon),
quoique les etudes experimentales n'aient point confirme cette
action chez la souris, le rat et le lapin (Palazzoli, Nitti, Bovet et

Levinson, Levaditi et Vaisman, Frommel et Berner).

Technique.

Pour obtenir du sperme de cobaye, nous lui injectons
0,20 gr/kg de coramine puis 5 minutes apres, nous le soumettons
ä une electrisation (50 V. 25 periodes, electrodes sur la colonne

vertebrale).
Le sperme est alors dilue dans 10 cc de liquide de Tyrode.

Puis nous faisons des dilution de penicilline (penicilline cris-
tallisee Commercial Solvents Co N. Y.) ä 20.000, 2.000, 200 et
20 unites dans un cc. On melange alors 1 cc de ces dilutions
avec 1 cc Tvrode-sperme et l'on obtient des dilutions de 10.000,
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1000, 100 et 10 unites/cc. Ces solutions sont maintenues ä une

temperature de 36°C. Puis on examine au microscope les mouve-
ments des spermatozoides ä la 3e, 15e, 45e et 60e minute sans

colorant et sur fond noir. Parallelement ä ces essais, on note
les mouvements des spermatozoides tomoins disperses dans le

Tyrode seul.

Nous avons precede de meme pour une solution de Cibazol

en tenant compte de ce que la posologie est ici de 5 gr pro die

alors que nous avons admis pour la penicilline la posologie

moyenne de 100.000 unites.
Nous avons realise ainsi des dilutions de Cibazol tamponne

dans le Tyrode (pH 6,7) de 0,01 gr./cc, 1 mgr/cc, 100 gam-
mas/cc et 10 gammas/cc avec les spermatozoides.

Resultats de Vexperimentation.

1) Penicilline. II n'y a aucune difference notable entre les

mouvements (intensite et durability) des spermatozoides
temoins et de ceux soumis ä la penicilline.

2) Cibazol. Les dilutions de 0,01 gr/cc de Cibazol imrno-
bilisent les spermatozoides des la 3e minute, la dilution de

1000 gammas/cc diminue les mouvements des spermatozoides
des la 3e minute de 25% environ. Cette inhibition atteint
50% en 15 minutes, 60% en 45 minutes et en reste la ä la
60e minute. La dilution de 100 gammas/cc ainsi que celle de

10 gammas/cc n'influencent nullement les mouvements des

spermatozoides et cela au cours de l'heure d'observation.

Conclusion.

1) La penicilline n'influence in vitro aucunement les mouvements

des spermatozoides.
2) Le sulfathiazol inhibe ces mouvements ä forte

concentration, mais cette influence disparait des la dilution de

100 gammas/cG.
3) Ces experiences demontrent que la penicilline a moins

d'action secondaire que la sulfamide.

Institut de Therapeutique
de VUniversite de Geneve.
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Ivan Th. Beck et Edouard Frommel. — De Faction comparative

de la quinine, de Valebrine et de la plasmochine sur la
survie des spermatozoides du cobaye.

La quinine est ä la fois un des meilleurs agents de la lutte
contre les hematozoaires et eile est spermatocide. La thera-

peutique moderne a substitue ä la quinine dans la lutte contre
la malaria la plasmochine (chlorhydrate de N-diethylamino-
isoamyl-8-amino-6-methyloxy-quinoleine) et l'atebrine (dichlor-
hydrate de la chloro-6-diethylamino-pentylamino-9-methoxy-
acridine).

II etait interessant dans ces conditions de prospecter la
force comparative de ces trois produits sur la survie des

spermatozoides et d'etablir si ces corps qui se substituent ä la quinine
exercent egalement une action spermatocide.

Technique experimentale.

Nous avons employe la meme technique que dans notre
precedente note. Nous avons dilue soit du bichlorhydrate de

quinine, soit de la plasmochine soit de l'atebrine dans du

liquide de Tvrode (tamponne). Les solutions ont ete realisees

pour ces essais en tenant compte de la posologie de 1 gr de

quinine, 0,30 gr d'atebrine et 0,03 gr de plasmochine, posologie
admise pro die dans la lutte contre les hematozoaires. Le

pH des solutions tamponnees a ete etabli a 6,7 pour toutes les

dilutions. Examens microscopiques ä la 3e, 15e 30e, 45e et
60e minute. 4 series par corps.
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Resultats cle Vexperimentation.

1) Quinine. Une dilution de 1000 gammas/cc immobilise
tous les spermatozoides des la 3e minute, celle k 100 gammas/cc
diminue les mouvements des la 3e minute de 35% et des la
15e et 30e minute d'environ 90-100%. L'immobilite totale

n'apparait qu'ä la 60e minute. La dilution de 10 gammas/cc
n'influence aucunement les mouvements des spermatozoides
(duree d'observation de 60 minutes).

2) Plasmochine. La solution de 300 gammas/cc de Plasmo-

chine immobilise tous les spermatozoides des la 3e minute,
celle ä 30 gammas/cc des la 30e minute, celle ä 3 gammas/cc
n'inhibe pas totalement les mouvements des spermatozoides,
mais les diminue d'environ 20% des la 15e minute pour aboutir
ä un chiffre de 40% k la 60e minute.

3) Atebrine. Une dilution de 300 gammas/cc d'atebrine
immobilise tous les spermatozoides des la 3e minute, une
dilution de 30 gammas/cc immobilise les spermatozoides des

la 30e minute (90%). Une dilution de 3 gammas/cc diminue
la force des mouvements de 25% des la 15e minute pour aboutir
ä 40% environ ä la 60® minute.

Conclusions.

Si nous tirons des conclusions de la lecture comparative
des tabelles que nous ne pouvons pas reproduire ici faute de

place, nous aurons les rapports de puissance suivants: ä

3 minutes 1000 gammas/cc de quinine, 300 gammas/cc de

plasmochine et d'atebrine immobilisent la totalite des

spermatozoides. A la 30e minute nous retrouvons ce meme rapport,
les mouvements etant diminues egalement dans les series de

90-100% (100 gammas/cc quinine, 30 gammas/cc plasmochine,
30 gammas/cc atebrine). A la 45e minute memes rapports
avec immobilisation de tous les spermatozoides entre la quinine
(100 gammas/cc et l'atebrine (30 gammas/cc), alors qu'il y a

une legere avance (30') pour la plasmochine (30 gammas/cc).
Si nous etablissons les rapports sur une diminution de 50%

d'intensite des mouvements environ, nous avons les rapports
de temps suivants: 15 minutes pour la quinine (100 gammas/cc).
5 minutes pour la plasmochine et l'atebrine (30 gammas/cc)£
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La conclusion que nous pouvons tirer est que la quinine est

trois fois moins active (puissance et rapiditc d'action) que
ratebrine et la plasmochine sur la survie des spermatozoides
du cobaye.

Institut de Therapeutique
de VUniversite de Genevp.

A la fin de la seance, M. Augustin Lombard presente un
interessant rapport sur 1'organisation des recherches geologiques
et de l'enseignement de la geologie aux Etats-Unis. II fait
allusion ä la theorie bacterienne de l'origine des petroles et en
montre les applications ä la remise en exploitation des champs
petroliferes anciens qui etaient pratiquement epuises. 11 indique
que l'enseignement de la geologie a ete fort gene dans les

annees qui ont suivi la fin de la guerre par suite d'un afflux
considerable d'etudiants, ce qui a ralenti les recherches dans

certaines universites. Les geologues americains ont une
tendance ä s'en tenir aux faits et ä ecarter les grandes theories
generales de caractere un peu speculatif.

Seance du 6 decembre 1947.

Jean-Ph. Buffle. — Un tube ä jermentation pratique. Son

emploi en colimetrie des eaux.

Beaucoup de problemes microbiologiques se resument ä

etudier les proprietes fermentatives de tel ou tel microorga-
nisme vis-ä-vis des sucres ou des alcools superieurs par exemple.

Des dispositifs varies ont ete proposes dans ce but. lis sont
destines ä constater l'etablissement de la fermentation ainsi

qu'ä recueillir les gaz qui se produisent ä partir de ce moment.
On peut citer d'abord le tube coude, avec ou sans renflement

ä l'extremite libre, le tube d'Olzewski et Kohler avec tube

renverse interieur et bouchon de verre rode, le tube de Durham
universellement connu, etc. II faut aussi mentionner le procede

particulierement ingenieux de Burri et Diiggeli. Ces auteurs
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travaillent en milieu solide ä l'agar et surmontent la partie
sucree du milieu d'un bouchon d'agar depourvu de substances

nutritives. Ce dernier fonctionne comme le piston d'une pompe,
ou la cloche d'un gazometre, et se deplace vers le haut au fur
et ä mesure que se degage le gaz produit par la fermentation.

Tous ces appareils presentent des inconvenients divers qui
sont les suivants:

Le tube coude, avec ou sans renflement, est d'un remplissage
delicat. Sa forme asymetrique necessite des supports speciaux
et malgre cela l'ensemble est peu stable. On ne recueille qu'une
partie des gaz. Dans le cas de l'analyse des eaux, le melange
homogene du milieu nutritif avec l'echantillon ä examiner,
est difficile.

Les differents systemes de tube renverse ä l'interieur d'un
autre tube plus grand, presentent l'inconvenient majeur de

conserver le plus souvent une bulle d'air ä la partie superieure
du petit tube. Quelle que soit la temperature de sterilisation
il n'est pas possible d'eliminer cette bulle qui est une cause

d'incertitude dans 1'appreciation des resultats. Le melange

homogene avec l'echantillon ä examiner est impossible aussi

bien dans l'analyse des eaux que dans celle d'autres liquides.
On ne recueille de plus qu'une fraction du gaz degage puisque
la majeure partie du milieu fermentescible se trouve ä 1'exterieur
du tube renverse.

Dans le procede Burri et Diiggeli on doit travailler en milieu
solide avec tous les inconvenients que cela comporte. II faut
notamment ensemencer ä la temperature de solidification de

l'agar (42°), temperature qui reduit dejä fortement la vitalite
de bien des germes quand eile ne les detruit pas tout ä fait.
Enfin la necessite de couler un bouchon d'agar apres
solidification du milieu ensemence, complique la manutention et

augmente les risques d'infection.
Nous avons done cherche ä supprimer ou au moins ä diminuer

les inconvenients ci-dessus. Apres avoir essaye toute une serie

de dispositifs plus ou moins compliques, plus ou moins pratiques,

nous avons finalement adopte le suivant qui a donne

d'excellents resultats et dont la manipulation est tres simple
et tres aisee apres un court entrainement.
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II s'agit d'un tube ä essai ä bord non evase, dans lequel on
introduit d'abord le milieu de culture ä la concentration
convenable. Au lieu de fermer le tube avec un bouchon d'ouate
comme d'habitude, on le coiffe avec une fiole d'erlenmeyer
dont le volume est au moins egal ä celui du tube 1. Ce dernier
est maintenu en place par un bouchon annulaire d'ouate qui
assure la protection contre les germes exterieurs, tout en

permettant la penetration de 1'air dans le cas de cultures
aerobies. L'ensemble: tube avec son milieu de culture et
fiole d'erlenmeyer, est sterilise ä l'autoclave avec le tube, fond
en bas et fiole renversee. L'ouate est protegee comme d'habitude

par un papier contre l'eau de condensation.
Pour se servir de l'appareil on decoiffe le tube (fig. 1), tenu

en position normale, apres avoir ramene le bouchon d'ouate

vers le haut du tube avant d'enlever la fiole. On ensemence
et Ton complete le volume s'il y a lieu avec de l'eau sterile
de facon ä former un leger menisque au haut du tube. On
brüle le bouchon et l'on coilfe rapidement le tube avec la fiole

qui vient s'emboiter dans le bouchon. On pousse le tube ä

travers ce dernier (le frottement doit etre dur) en maintenant
le tout bien vertical. Lorsque le rebord du tube vient toucher
le fond plat de la fiole on peut retourner le dispositif sans

qu'une goutte du liquide quitte le tube (fig. 2). Pendant le

retournement, le melange entre l'echantillon et le milieu de

culture se realise automatiquement et il n'est nul besoin

d'agiter l'appareil apres ensemencement. L'operation, tres

rapide, est terminee: il n'y a plus qu'ä mettre l'appareil qui
se tient debout tout seul, ä l'etuve et ä attendre les evenements.

Avec de l'habitude, et si l'on a eu soin de conserver le milieu
de culture ä une temperature qui sera celle de l'experience
pour eviter la redissolution de l'air, on ne doit avoir aucune
bulle d'air ä la partie superieure du tube. De meme aucune
goutte de liquide ne doit avoir coule le long des parois du
tube apres que ce dernier a touche le fond de la fiole. On peut
parfaitement accomplir la succession des operations decrites

ci-dessus, avec les deux mains, sans devoir poser ä aucun

1 Tout l'appareil est en verre Pyrex.
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Pig. 1.

L'appareil vient d'etre ouvert juste avant l'ensemencement. La main
gauche n'a pas encore saisi, entre l'annulaire et la paume, le
recipient contenant le liquide ä etudier qui sera verse jusqu'ä
ras bord du tube tenu par la main droite.

Fig. 2.

Appareil en position pour l'etude des proprietes fermentatives.
Le liquide qui remplit completement le tube, sans aucune bulle
de gaz au debut de l'operation, n'a pas ete figure sur le dessin.

C. R. Soc. phys. Genfeve, vol. 64, 1947. 8
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moment le tube ou la fiole, ceci pour les appareils jusqu'ä
100 cm3 au moins. En ce qui concerne les risques d'infection,
en l'absence d'experiences prolongees, le moins qu'on puisse
dire c'est qu'ils ne sont en tout cas pas superieurs ä ceux des

autres precedes.
Les avantages du precede sont:

a) Remplissage integral du tube servant de cloche ä gaz.

b) Possibility de recuperer la plus grande partie des gaz
degages et de faire des experiences quantitatives.

c) Bonne stability de l'appareil.

d) Supression de l'incertitude provenant de la bulle de gaz
initiale eventuelle.

e) Possibility de travailler facilement sur de gros volumes
ce qui supprime, dans le cas de 1'analyse des eaux, les

delicates operations de concentration des germes.

/) Possibility de transformer l'appareil, qui travaille nor-
malement en milieu aerobie, en un appareil anaerobie par
lutage du col ä la paraffine.

g) Facilite de manipulation et de conservation.

Cet appareil a ete principalement employe pour determiner
le titre colimetrique 1 et pour proceder ä l'essai d'Eijkmann
en vue de mettre en evidence la presence de E. Coli d'origine
fecale recente, dans les eaux destinees ä la consommation.

Jusqu'ä present le titre colimetrique se determinait en

employant au plus 20 cm3 d'eau, quelquefois, mais rarement
100 cm3. On n'allait pas plus loin pour des raisons de

commodity.
Or en employant cette methode, nous avons travaille aise-

ment avec des appareils de 1 litre. Les resultats obtenus avec

une telle quantity montrent bien ä quel point les conclusions
basees sur l'examen d'un petit nombre d'echantillons de

faible volume sont sujettes ä caution par suite de la faible

probability de rencontre des germes que l'on recherche.

1 Qui est, rappelons-le, la quantite d'eau dormant encore une
reaction positive en bouillon peptone lactose ä 2%.
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On trouvera ci-dessous quelques chiflres se rapportant ä

l'eau du lac de Geneve et obtenus avec des tubes de 1000 cm3,

de 10 et de 1 cm3. (Nous n'avions pas encore de tubes de

100 cm3 au moment de ces experiences.)

Recherches de E. Coli dans l'eau du lac de Geneve

Date

1 tube de
1000 cm»

10 tubes de
10 cms

10 tubes de
1 cms

Nombre de
tube positits

Nombre de
tubes positifs

Nombre de (•
tubes positifs f

26.XI. 47 1 3 0

28.XI. 47 1 6 1

1.XII.47 1 2 0

3.XII.47 1 7 2

L'interet de ces quelques resultats preliminaires est evident
et nous esperons reprendre ulterieurement en detail toute cette

question si importante de 1'appreciation de la qualite des eaux
potables, en utilisant notre nouvel appareil.

Service des eaux de Geneve.
Laboratoire.

Ivän Th. Beck, Edouard Frommel et Marjorie Favre. —
De Vinhibition reversible de la Cholinesterase serique du cheval

par un metal.

Au cours de recherches anterieures nous avons montre que
les ions des sels metalliques produisent in vitro une inhibition
de la Cholinesterase serique, alors que ces sels injectes in vivo

n'avaient qu'une action temporaire et reversible sur l'enzyme
(1-2).

Le hasard nous montra au cours de titrations de la
Cholinesterase que le ferment diminuait de puissance lorsque le

serum etait conserve dans des recipients metalliques et que
cette meme Cholinesterase reprenait son taux primitif si on
transferait le serum dans des ballons de verre. L'inhibition
enzymatique in vitro etait done reversible et e'est ä l'etude de

cette curieuse propriete qu'est destinee cette note.
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Technique experimentelle.

Nous dosons la Cholinesterase serique du cheval (methode
de Hall et Lucas 3) avant l'experience, puis nous plongeons
des fds de cuivre dans le liquide conserve soit ä 37° (cuve de

Warburg) soit ä 4° (frigidaire). Nous laissons les fds de cuivre
dans les eprouvettes temoins et enlevons le metal des autres

eprouvettes apres un certain laps de temps. Nous redosons

sur un horaire determine le taux de la Cholinesterase du serum
de ces divers echantillons, nous etalonnons ainsi l'influence du
cuivre en contact permanent ou temporaire avec le serum.
Ces experiences ont ete faites avec du serum de cheval riche

en Cholinesterase (2,70-3,50 cc de NaOH N/100).

Resultats de Vexperimentation.

1) Le Cholinesterase du serum en contact permanent avec le

cuivre diminue regulierement de puissance soit ä 37° soit ä 4°.

Cette diminution d'activite peut atteindre —23% en 48 heures.

2) La Cholinesterase du serum en contact temporaire avec
le cuivre diminue sa puissance mais l'acquiert de nouveau
lorsque l'on enleve le metal soit ä 37° soit ä 4°. Le taux primitif
de l'enzyme peut reprendre sa valeur primitive dans les

48 heures apres cessation du contact.

Conclusions.

L'inhibition de la Cholinesterase serique du cheval par un
metal in vitro est reversible tout comme cette inhibition l'est
in vivo apres les injections d'ions metalliques.

Cette conclusion pose la question des liens qui unissent une

enzyme et un metal.
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Seance du 18 decembre 1947.

En ouvrant la seance, M. le President annonce que
M. Schopfer lui a fait parvenir un pli cachete qu'il depose

sur le bureau.

Edouard Frommel, Philippe Gold et Ivän Beck. — U action

cardiovasculaire de la base quaternaire de l'hordenine et de son

complexe manganeux.

L'hordenine exerce une action hypertensive et nicotinique
ä faible dose (1 et 2) par reaction hyperglycemique et adrena-

linique (3). A forte dose, eile deviendrait hypotensive et vaso-
dilatatrice (4) et peut inverser Taction de l'adrenaline (5).

La base quaternaire de l'hordenine (6 et 7) a une action
curarisante, hypertensive et nicotinique.

Nous avons, au cours de travaux anterieurs (8), montre

que le complexe manganeux de 1'acetylcholine prolongeait
Taction de cette hormone, par renforcement de la cohesion

moleculaire, qui elle-meme empeche Thydrolyse enzymatique.
Nous avons recherche, au cours de nos travaux, si le complexe

manganeux de l'hordenine quaternaire pouvait jouir d'un
pareil privilege.

Toxicologie differentielle.

a) Le sulfate d'hordenine tue la souris par Oedeme du poumon
ä la dose de 0,5 gr/kg i.p. (100%). A 0,3 gr/kg, les animaux
survivent.

b) Le chlorhydrate de l'hordenine quaternaire tue toutes
les souris ä la dose de 0,05 gr/kg (convulsions, sans Oedeme du

poumon), mais la mortalite n'est que de 33% pour la dose de

0,03 gr/kg.
c) Le complexe manganeux tue 100% des souris ä

0,10 gr/kg i. p., le 66% ä 0,05 gr/kg, le 33% ä 0,03 gr/kg. Les

animaux injectes de 0,01 gr/kg survivent.
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Action pressivc.

Nos recherches confirment Faction hypertensive et brady-
cardisante du sulfate d'hordenine chez le lapin injecte de

0,05 gr/kg i. v. (la dose mortelle est de 0,25 gr/kg-9).
Le chlorhydrate de la base quaternaire que Fun de nous a

synthetise, et qui se presente sous la forme de cristaux, peu
solubles dans l'alcool mais solubles dans l'eau, exerce une
action hypotensive et muscarinienne, puis nicotinique ä la
dose de 5 mgr/kg.

Le complexe manganeux de l'hordenine quaternaire
(CßH5OH(CH2)2 — N(CH3)3Cl)2MnCl2 se presente egalement
sous la forme de cristaux solubles dans l'eau. Son action est

identique en force et en duree ä celle du corps precedent.

Action sur les proprietes jondamentales da cceur.

Nous avons injecte des lapins de 10 gammas, 40 gammas
et 80 gammas/kg de chlorhydrate d'hordenine quaternaire par
voie intraveineuse, ainsi que de son complexe manganeux, et

avons remarque sur l'electrocardiogramme une bradycardie
qui, aux doses minimes, n'atteint que le 10% du nombre
normal des revolutions cardiaques. Cette bradycardie reste
sinusale et disparait apres quelques minutes.

L'atropinisation du lapin previent cette bradycardie. Nous

retrouvons cette bradycardie sur le cceur de la grenouille
spinale, la contraction systolique au cours du ralentissement
diminue de hauteur, soit pour le sulfate d'hordenine, soit pour
le chlorhydrate de l'hordenine quaternaire. La phase refrac-
taire du cceur ne varie pas au cours de l'experimentation
(1 volt, 0,5 E).

Conclusions.

Le chlorhydrate de l'hordenine quaternaire et son complexe

manganeux sont environ 10 fois plus toxiques que le sulfate
de l'hordenine. La puissance des deux premiers corps est

egalement 10 fois superieure ä celle de la substance mere. La
transformation de l'hordenine en base quaternaire fait glisser
Faction de cette derniere du cote muscarinien et acetylcholi-
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nique. L'atropine en effet contrecarre la bradycardie due au

chlorhydrate de l'hordenine quaternaire.
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Philippe Gold et Edouard Frommel. — Vaction de la

penicilline-phenylmercure sur les plaies infectees au staphylocoque

aureus chez le cobaye.

La penicilline acide peut se combiner avec le mercure en un
sei insoluble, nous ignorons si la penicilline garde ses proprietes
bacteriostatiques dans cette combinaison, ce corps est aussi

spermatocide que le sublime.
La combinaison de penicilline acide avec l'hydroxyde de

phenylmercure serait infiniment plus interessante puisque les

sels de phenylmercure peuvent etre faiblement solubles et

qu'ils exercent une action bactericide sans avoir la toxicite
du mercure ionique.

Synthese de la penicilline-phenylmercure.

La penicilline acide est obtenue en partant de la penicilline
sodique cristallisee (C.S.C. New-York) en la traitant par une
solution d'acide chlorhydrique N/10 ä la glaciere et par extraction

ä l'ether. Puis on melange la solution etheree contenant la

penicilline acide avec une solution aqueuse d'hydroxide de

phenylmercure (solution calculee), base relativement bien
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soluble. L'ether est ensuite evapore au vide, la penicilline-
phenylmercure precipite (insoluble) et est recueillie par centri-
fugation puis sechee ä l'excitateur.

Experimentation.

Pour experimenter une preparation insoluble nous avons

prepare un melange de poudre de borax contenant au gramme
25.000 U de penicilline et 13 mgrs d'hydroxyde de phenyl-
mercure (proportions moleculaires). A titre comparatif nous

avons fait le meme melange de borax et de penicilline sodique
contenant au gramme 25.000 U (100.000 U 60 mgrs selon
les indications de la firme). Enfin nous avons fait une troisieme

poudre de borax contenant au gramme 13 mgrs d'hydroxyde
de mercure sous forme de Merfen.

Nous avons alors infecte des plaies chirurgicales de surface

et de profondeur egales faites sur la cuisse du cobaye avec
3 gouttes d'une suspension de staphylocoques aureus prove-
nant des collections du professeur Grasset, que nous remercions
ici. Nous avons attendu 24 heures, puis nous avons sur trois lots
d'animaux saupoudre la plaie avec 0,10 grammes de chacun
des melanges en gardant le quatrieme lot de cobayes sans

aucun traitement et comme temoin.

Penicilline
Na

Penicilline
phenyl Hg Herfen T6moins

Cobayes 12 3

Tous in
4 5 6 7 8 9

'ectes par staphylocoque
1

10 11 12

5 aureus

24 heures apres + 0 +
Traite

+ + 0

s alors avec
— J- 0

0,10 gr. de y
+ 0 +

oudre

48 heures apres + -r — 0 0 0 0 0 0 +

3 jours apres 1 -r -r -r 0 0 0 0 0 0 + -J- -
8 jours apres 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0
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Nous transcrivons le resultat de cette serie experimentale
sous forme de tabelle, le signe + veut dire: infection, le 0:
en voie de cicatrisation ou cicatrise.

Conclusions.

Nous pouvons conclure que soit Faction bactericide du

mercure l'emporte sur Faction bacteriostatique de la peni-
cilline soit que la penicilline a perdu son action.

Universite de Geneve,
Institut de The'rapeutique.
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